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_Syndicats - Partis de gauche 

·" 

L 
'UNION. réalisée dans les Côtes-du-Nord entre l'en· 
,sem,ble des syndicats, le P.S.U., le J!,C.F . . et la 
S.F.I.O. montre la justesse de l'orientation poJitiqÙè 

définie par le Comité Politique National du P.S.U. il:\QS 
sa Résolution du 1er octobre. 

. . \ 
Déjà, la ;;;emaine dernière, << Tribune Socialiste » pouvait 

l'aire état d'un accord presque aussi large avec un cert~ 
nombre de synllicats, le P.C.F. et la S.F.I.O. à Saint-Etienne 
et à Béziers: Cette semaine, on annonce qu'un accord (ln 
même genre est en préparation dans l'Ille-et-Vilaine. 

Ces -réalisations dans ~es départements de structure 
sociale et de tradition politique fort différentes montrent 
les possibilités .de rassemblement contre la menacè de 
putsch et le danger fasciste. L'exemple doit pouvoir être 
suivi dans des dizaines d'autres départements. < · 

Que cette union entre les syndicats et les partis de 
gauche . soit urgente, beaucoup le comprennent et attert· 
dent ,de leurs organisations qu'elles discutent ensemble 
des mesures de défense et de mobilisafion. Mais cette 
union n'est pas seulement nécessaire pour faire face à 
Salan et aux plastiqueurs ; elle est surtout l'unique 
moyen de sortir du dilemme : << De Gaulle ou les · coto· 
nels », et de l'autre dilemme : << De Gaulle ou le ret · r-
àlaiV' .>> · , 

Lorsque, en effet, les Unions départementales des syn. ­
dicats des Côtes-du-Nord et les Fédérations P.S.U., P.C.F. 
et S.F.I.O. demandent am' organisations nationales d'in· 
tensifier leurs efforts pour organiser rapidement et sans 
exclusive un rassemblement démocratique aqtour d'un 
programme commun, il est clair qu'il devient po,ssible de 
proposer à l'opinion publique autre chose que· le régime 
de pouvoir personnel,_autre chose que la dictature etes 
colonels, autre chose que le retour à l'impuissance de a 
IV• République, aux trahisop.s du « Front Républicain ->>, 
aux illusions de la « Troisième Force ». . . , 

Comme le P.S.U. l'a préconisé depuis sa fondation ,et 
affirmé lors de son. Congrès, les syndicats doivent jouer 
un rôle décisif dan~ ce rassemblement. Tous les syndicaîs. 
Car il ne saurait s agir d'accepter la distinction que VOU· 
draient établir certains entre les « syndicats libres » ~t 
la C.G.T. La présence de l'ensèmble des syndicats est ~e 
garantie essentielle contre le_ retour , que pourraient 
souhaiter certains aux jeux de la IV• République, contre 
la t·econstitution . d'un nouveau <<- Front Républicain » !lU 
d'une quelconque « Troisième Force ». . · }. 

ta tâche des militants et 'des organisations du P.S.U. ~st 
donc claire. Ils doivent tout faire· pour consolider le fro.nt 
syndical contre le fascisme et pour la démocratie et pa)fr 
sceller l'alliance, département · par département, locaijté 
par localité, entre les syndicats, le P.S.U., le P.C.F. et i' la 
~.F.I.O. Les obstacles à cet accord demeurent série~~à 
l'échelon national, mais la volonté des militants s'exprijjle 
déjà avec force dans de nombreuses instances et dans jle 
nombreux départéments. Il faut faire en sorte qu'elle 
triomphe des i:'éticiln.ées et des exclusives et que l'exemPle 

. des Côtes-du-Nord, de la Loire, de l'Hérault et de l'lUe· 
et· Vilaine soit suivi; · 

Jean V~rlhac . 

L'exemple 

--- les Côtes-du-Nord 
• L E Comité départemental de Vigilance antifasciste 

des Côtes-du-Nord""" comprenant des représentants 
des Fédérations du Parti Communiste français , de 

la S.F.I.O., du P.S:U., de l'Action travailliste, lies Unions 
C.G.T. et C.F.T.C., de la Ligue des Droits de l'Homme, 'du 
S.N.I. et de la F.E.N. - vient de publier la déclaration 
suivante : 

« Devant l'aggravation de la situation et les périls ifUO 
les plastiqueurs de l'O.A.S., encouragés par les complicité!i1 
du pouvoir, font peser sur les libertés, les organisations 
soussignées décident : 

1) de renforcer leur groupement, qui prend le 
nom de Comité de Vigilance antifasciste et qui est ouvert 
à toutes les organisations et mouvements décidés à lutter 
contre les dangers venant des groupes factieux ; 

2) d'étudier immédiatement les moyens à employer 
- pour alerter et mobiliser l'opinion populaire sur le plan 

local et départemental ; 

3) de demander aux organisations nationales d'bt· 
tensifier leurs efforts pour organiser rapidement et sans 
exclusive un rassemblement démocratique a1,1tour d'un pro· 
gramme commun qui démontrera à l'opinion qu'il est pos· 
sible de substituer au régime actuel, reposant sur un seul 
I1omme, une démocratie rénovée. » 

~ocialiste 
14 OCTOBRE ~ 1961 

LES NOUVELLES MESURES POLICJE~ES ET RACISTES 

(voir not.re article e l 'p. -3) 

unifié 
PRIX : 0,40 NF 

(Keystone1 

11 .. . Des Français n'ont 'pas résisté au fascisme nour que dix-huit ans plus tard, renaissent pour 
notre plus grande honte, les procédés de l 'Allemagne hi-tlérienne >>. 

"Quand l'ordre est le désordre, 

il faut que le désordre fasse l'ordre et sauve la loi' ~ 

Romain Rolland (Colas Breugnon) 
/ 
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E~st-ce 1 'O.A.S. 

qui commande 
en Algéne? 

U 
"~ de nos · camarades, sur lequel 
nous éviterons de donner ici 
trop de précisions par mesure de 

sécurité, nous écrit pour nous faire 
connaître dans quelles conditions il a 
été contraint de quitter l'Algérie ave_c 
sa famille. 

L'O.A.S. lui a adressé un « o·rdre 
d'expulsion » à exécuter dans les 72 
heures. Trente-huit personnes, dans la 
ville où il habitait, ont reçu des mena­
ces identiques. 

Depuis Je 27 septembre l'O.A.S. a 
distribué des traets portant des listes 
de « condamnés à mort ». 

De do.uloureuses raisons familiales 
ont empêché notre camarade de faire 
front aux menaces. Mais il ajoute 
dans sa lettre: « D'ailleurs, à quoi 
bon? Nos efforts paraissent bien vains 
devant la' liberté d'action laissée aux 
hommes de l'O.A.S. On se demande si 
le gouvernement ne souhaite pas cette 
anarchie. Il ne serait pas impossible 
pourtant de mieux assurer la sécurité. 
Beaucoup d'Eùropéens commencent à 
se rendr.e cQJDpte qu'ils ne gagnent 
rien à ce jeu-là. Mais devant la ca­
rence administrative, la peur rè~ne au 
bénéfice de l'O.A.S. » 

Un jugement 

bizarre ' 

Nous avions signalé - ici -
à nos lecteurs, les poursuite3 
dont notre ami Michel Oriol, se­
crétaire-fédéral des Alpes-Mari­
times, avait ·été l'objet : On roit 
qu'une perquisition effectuée au 
domicile de notre camarade 
avait permis de trouver divers 
documents envoyés par le « .Co­
mité Maurice Audin »· 

Nous sommes, naturellemenfo, 
très heureux d'apprendre que l~ 
juge d'Instruction n'a pas cru 
pouvoir poursuivre et .a conclu. 
son réquisitoire par un non­
lieu... Cependant, ce qui est in­
téressfmt, ce sont les attendus. 

0 
'ABORD," le juge n'a pu prouver 
que les documents avaient ser­
vi à une diffusion. C'était déjà 

un premier point. 

Mais un second attendu mérite 
d'être signalé. Le voici in-.extenso : 

-«-Attendu qu'Oriol, membre 
du Parti Socialiste Unifié, joue 
surtout au sein de ce parti, un 
rôle d'ordre administratif se 
bornant à présider a-ux travaux 
des différents Congrès et Con­
seils fédéraux et ne se manifes­
tant que très rarement dans dc3 
réunians pul>liques. •. 

- Attendu que ces renseign<:. 
ments recueillis sur son compte 
ne permettent pas de penser 
qu'il ait eu jusqu'à ce jour une 
activité contraire à l'autorité de 
l'Etat ••• » 

Curieux arguments, en vérité ! 
Ainsi, s'il avait été prouvé que Mi­

chel Oriol était un militant très ac­
tif, colleur d'affiches, vendwr de jour­
naux, orateur de réunions publiques, 
- alars que le rôle d'un secrétaire 
fédéral, pour être moins « actif » n'e::1 
est pas moins important - ·dès lors, 
le prévenu eût été condamné. 

Donc on peut dire - a contrario -­
que l'appartenance à un parti n'e,:;t 
légale, - ou tout au moins admise 
- que dans la mesure où elle est aus­
si discrète qilè possible ! 

Est-ce là un principe de jurispru­
dence ? Le droit d'association inclus 
dans la Constitut~on .est-il restrictif ? 
Ou bien y a-t-ii une interprétation de 
la loi suivant qu'il s'agit d'un mili­
tant obscur ou d'un responsable con­
nu? 

Et que veut dire : « Une activité 
contraire à l'autorité de · rEtat ? »· 
"Va-t-on mettre en prison tous ceux 
qui ne sont pas d'accord avec la poli-

Ve République, ·. An ·III 
tique du gouvernement et qui le di~ 
sent ? 

Transformera-t-on la France en 
« camps de conc~ntration » pour tous 
les mécontents ? 

Le juge d'Instruction de Nice a-t ·ll 
voulu inlj.over en une matière où dé-

- jà tant d'entorses à la dignité de 
l'homme ont permis à d'honnêtes ci­
toyens d'être inquiétés alors qu'ils ne 
faisaient qu'exercer leurs droits 
d'hommes dans la cité ? 

Si MM. les juges d'Instruction veu­
lent trouver cfes attendus valables 
pour des « inculpations d'attentats 

. contre l'autorité de l'Etat », nous leur 
conseillons aimablement d'inviter la 
police à leur amener, menottes aux 
mains, ceux qui, :.._ impunément jus. 
qu'à présent -, ,torturent, au nom de 

-- l'Ordre, et aussi ceux qui mettent cha­
que jour en péril la vie des Français 
en plaçant · des charges· de plastic de­
vant leurs demeures. 

Car ce sont ceux-là qui mettent à 
ce point · en péril l'autorité de l'Etat 
qu'on en est à se demander s'il y a 
vraiment encore un Etat, et quelle 

...._ autorité il détient ? 

B. Renaudot • 

A l'Université • 
de Clermont-Ferrand: 

Un homme courageu~ 

Le doyen de la Faculté des Lettres 
et Sciences Humaines du Puy-de-Dôme, 
M. Droz, vient d'adresser au président 
de l'Association Générale des Etu­
diants de Clermont une lettre coura· 
geuse dont voici la teneur : 

J 
E viens d'apprendre qu'en 
vertu d'un arrêté publié au 
<< J.O. » du 21 sept!}mbrc, 

trois siè es au Conseil d'admi­
nistration ' des Œuvres universi­
taires ont été retirés à l'U.N. 
E.F. pour être donnés à la Fé- . 
dération nationale des Etudiants 
de F~:ance. Permettez· moi de 
vous exprimer ici ma vive indi· 
gnation : il s'agit là, en effet, 
d'un acte incroyable d'arbitraire, 
puisque la Fédération nationale, 
qui n'a pas encore affronté le 
.suffrage des étudiants, n'a jus­
qu'à présent aucune valeur repré­
sentative. Que ce soit pour moi 
l'occasion, Monsieur le Président. 
de vous dire- combien j•ai été 
heureux que l'U.N.E.F. ait re­
poussé la formule ambiguë 
d' « a.po-litisme » qui lui ao été 
proposée et aussi de vous assu­
rer du large et sympathique ap­
pui d'un très grand nombre de 
mes _collègues de la Faculté des 
Lettres de Clermont. Dans le 
combat que vous menez pour 1;. 
défense des libertés universitai­
res vous ne serez pas, soyez-en 
certain; abandonnés par le corps 
enseignant. 

Je vous prie, ete ..• 
Un exemple à suivre-

Une résolution 
du Comité National 

d'Action Laïque 

C 
ONSIDERANT que la loi d:.t 
31 décembre 1959, contraire à 
la Constitution et à la loi de 

séparation des Eglises et de- l'Etat, 
rallume la guerre scolaire, 

Constatant le déséquilibre sans 
cesse croissant entre les moye: ts 
mis à la disposition de l'Enseigne­
ment public et les besoins auxquels 
il doit faire face, 

Niant à l'Etat le droit de distri· . 
buer et de faire distribuer par les 
coiiectivités locales à :rn Enseigne­
ment confessio-·mel qui se proclame 
ouvertement missionnai.re des cré­
dits qu'il refuse délibérément à 
l'Enseignement public dont il a 
normalement la charge, 

Considérant que les textes d'ap· 
plication de la loi Debré institueiJ.t 
pour les coUectivités des déV"cnses 
qui tendront à aggraver les charges 
fiscales des contribuables ; .protes-

tant contre la désinvolture avec 
laquelle sont traités les Conseils 
Municipaux contraints de voter 
sans discussion des crédits oblfga­
toires pour les dépenses de fonc­
tionnement des Eco 1 es privées 
passant contrat d'association· dé': 
nonçant les déchirements que' pro;' 
vaqueront da;ns les Assemblées 
municipales et dans la vh~ commu­
nale l'instruction et- la discussion 
des demandes · présentées par les 
établissements sous contrat simple, 

Le Conseir Général... rappelle !es 
principes sur lesquels était fondée 
la Paix scolaire : 

- Liberté de conscience pour 
tous, 

- Séparation des Eglises et de 
l'Etat, 

·- Fonds publics au ·seul Ensei­
gnement public. 

En conséquence, le Coaseil Gé­
néral, soucieux à la fois de sauve­
garder cette Paix scolaire, d'assurer 
le fonctionnement normal de l'Ecole 
ouverte - à tous et de ména~er les 
intérêts des contribujl>bles, - se re· 
fuse à voter tout crédit lWUr le 
fonctionnement d'un enseignement 
confessionnel m i s si o n n ai r e et 
souhaite que toutes les Assembl.ées 
Municipales adoptent la même po­
sition de sagesse. 

M~ Debré n 'a~me pas 

les intellectuels 

"qui pensent" 

D
ANS une question é~rite,M. Roger 
Garaudy « attire l'attention de 
M. le Premier Ministre sur le 

fait que, sous prétexte. de sànctionner 
_arbitr_ah:ement les 121 mgpataires d'un 

Manifeste, s'institue un.. véritable cli· 
mat de maccarthysme dans différents 
domaines du sp.ectacle et de la culture. 
Il constate que les mesures prises à 
l'encontre d'un certain nombre d'ar­
tistes, d'écrivains, cinéastes, sanction­
nés sans qu'aucune inculpation et, 
par conséquent, aucune condamna. 
tion, ne soit intervenue1 portent at­
teinte au principe fo~mulé dans le 
Préambule de la Constitution, qui dé· 
clare : 

« Nul ne peut être lésé dans 
son travail ou sôrt emploi en 
raison de ses origines, de ses 
opinions ou de ses ?royances. >1 

Il l'informe que cette sit.uation, en' 
se prolongeant, alimente une atmo­
sphère de suspicion et de discrimina­
tion, mortelle pour le libre épanouisse­
ment de la pensée et de l'art français 
au théâtre, au cinéma, à la radio et 
à la télévision. Elle contraint un cer­
tain nombre d'auteul's et d'artistes à 
travailler pour des entreprises de spee-

• taçles à !'·étranger à partir du moment 
où les débouchés français leur sont 
arbitrairement refusés. Il désirerait 
connaît-re quelles dispositions il compte 
prendre pour mettTe fin à cet état de 
choses préjudiciable au prestige inter. 
national de l'art français, contraire 
aux principes les plus élémentaires de 
la démocratie et même à la Constitu­
tion, contraire ~ux traditions nationa­
les de notre culture et aux intérêts de • 
l'art français ( Q:.testion du 27 fév·rier · 
1961). 

REPONSE : 

Ce qui est anormal et « contraire 
aux traditions nationales de notre 

· culture et aux intérêts de l'art fran­
çais » , c'est plutôt le fait que des ar· 
tistes ou des écrivains se. servent de 
leur renom pour appuyer une action 
contraire aux intérêts de la nation. 

(Cette :téponse a paru au J.O. du 
31 août 1961 - Sénat D.P.) 

• 

actuel.,- et son chef- (( les traditions 
nationales de notre culture » doivent 
probablement prendre le-ars sources 
dans les autodafés de l'Inquisition ... 
A quand les bûchers ? 

Grâce 

aux enseignants, · 
Bizerte n'aura pas tué 
la culture française 
en Tunisie 

L 
A politique de grandeur a failli cOin· 
~romettre de façon définitive les 
bens culturels franco-tunisiens. 1 e 

gouverneme.nt français a tenté d'utilis~r 
le~ besoins ~unisiens ~n Enseignants fran­
çais pour farre pression et obtenir de la 
part du gouvernement tunisien des èon­
c~ssions en des . domaines qui n'avaient 
rien de commun avec les problèmes de 
l'Enseignement. 

Devant l'incohérence gouvernementale, il 
a fallu que les organisations syndicales 
(F.E.N. et S.N.I.) pr.ennent leurs responsa­
bilités et l'on pourrait même dire pren­
nent des responsabilités qui n'étaient pas 
directement les leurs. Le communiqué du 
6 octobre témoigne d'une conception à la 
fois humaine et ferme du rôle des Ensei­
gnants français dans les pays d'Afrique, 
marque la liberté de détermination ct 
l'indépendance des syndicats de l'Enseigm,. 
ment vis-à-vis de tous les gouvernements. 

Ni instruments 

ni otages ... 

La Fédération de l'Education 
nationale et le Syndicat natio­
nal des instituteurs « regrettent 
qu'à la veille de la rentrée sco- , 
laire en Tunisie, l'accord cult!!.-

- rel provisoire franco-tunisien. e •z 
vue de cette rentrée n'ait p~: 
être signé. 

... Le jeudi m•atin 5 octobre, 
les modalités relatives à cet ac· 
cord étaient réglées. En les offi­
cialisant, . on pouvàit créer le 
climat psychologique nécessaire 
à un retour normal des chose~ 
en ce qui concerne les garanties 
aux personnes et la sauvegarde 
des biens individuels. Pour · le 
premier des deux points soule­
vés en dernière heure et à pro­
pos de la coopjration culturelle, 
il est certain que quelques ges­
tes concrets des autorités tuni­
siennes all•ant dans le sens de la 
déclaration du nrésident Bour­
guiba auraient créé une ouver­
ture. Pour le second, il est pour _ 
le moins paradoxal que le gott­
vernement français l'ait lié à l<J. 

· coopération cult·urelle et non· â 
certains domaines tels que. l'ex­
ploitation pétrolière, par exem­
ple, ou des modalités provisoire.~ 
d'accord sont d'ores et déjà mi­
ses en application. 

•.• ll_est du devoir du gouver­
nement français de dire d'ur­
gence et avec précision à ses en­
seignants, _que ceux-ci ielèver.t 
de la coopération ou du secteur 

· d'enseignement frnnça"is (er­
mission universitaire et cult·t- • 
relle), qu'ils soient déjà rentrés 
en Tunisie ou· s'apprêtent à y 
rentrer, quelle doit être leur li­
gne de conduite ? 

.,. La F.E.N. et le S.N.I. disent 
avec force que leùrs camarades 
ne sauraient être des ·instru­
ments ou ·des otages, , et ·que la 
rupture des relations culturelleg 
jro.nco~t-unisiennes constituerait 
une nouvelle erreur lourde a~ 
conséquences dont ils pensent 
encore qu'elle peut être évitée. l> 

Pratiquement les syndi,cats se sont 
substitués à un Etat défaillant pour sau­
vegarder l'avenir de la culture française 
- culture qui n'appartient pas à urie na­
tion ou à un gouvernement, mais à tous 
ceux qui la pratiquent et la recherchent. 

Pour M. Debré, -et probablement 
pour M. Malraux, qui préside a ·lX 
Beaux-A:l'ts et à la C:.t~ture de la V' Ré­
publique, · ap.rès avoir a;ppuyé de son 
talent, et dl:) sa personne, les luttes 
:révolutionnaires, en Espagne et en 
Chine, des hommes vo-alant vivre li· 
bres - le droit de penser n'appartient 
qu'aux. officiers ultras qu'il protège et 
qui ne · « pensent » qu'à étrangler­
la démocratie~ Pour le Gouvernement 

Le pire a été évité, mais il importe 
désormais de fixer le cadre de la coopt'­

.ration culturelle de façon telle qu'elle soit 
- mise à l'abri_ des vicissitudes politique<; 

et qu'elle ne puisse servir de moyen ùe 
pression à aucun des partenaires. 
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LETTRE OUVERTE 
nu COMITÉ AUDIN 

A L'EX-GÉNÉRAL SAtAN 
Monsieur, 

· ous comprenons fort bien le$Q 

N raisons q:li vous ont empêché~ 
d'adresser au Comité Mauric0 

Audin copie de votre lettre au c~lo, 
· Iiel Debrosse. Le nom de Maunce 

Audin doit sûrement évoque! en 
vous un souvei!l-ir: Vous avez cer­
tainement r a i s'o n d·e proteste-r 
contre la .tortu:re et, tout en 'réser­
vant notre opinion en l'absence 
d~ documents contrôlables sur les 
faits q~e vous indiquez, nous ne 
considerons pas comme invraisem­
blable qlJe des Eurppéens aient été 
récemment torturés en Algérie. ­
Notre protestation contre la tor­
t:ue ne tient compte ni des races 

. ni des nationalités; la vôtre, Mon­
- sitmr, est urie farce déshonorante. 

A vez· vous donc ignoré, vous, gé­
néral commandant en ch·ef en Algé­
rie _du 13 novembre 1956 au 12 dé· 
cembre 1958, que c·est alors qu'une 

- no~velle Gestapo et qui plus est 
une Gestapo esséntielle!nent mili· 
taire, s'est créée sous votre respon­
sabilité ? Certes, les autorités civi· 
les (MM. · :Bourgès-Maunoùry, La·· 
coste, Lejeune) vous ont alors -
couvert. Vous ne vous en rupercevez 
pas moins bien tard que la torture 
est cette « barbarie dol).t une partie 
de l'armée risque de porter à tout 
jamais la honte ». EUe la porte 
déjà, · et vo~s le premier .. 

De tous les colonels, capitaines 
et lieutenants, et ils sont nom­
breux, contrairement à ce que vous 
dites, qui composaient l'Etat-Major 
de cette n!'J'Uvelle Gestapo, une 

· partie. est restée dans l'armée où 
rien ne les empêche de continuer 
à torturer comme vous le leur avez 
appris - d'autres : les ex-colonels 
Argo~d. · Broizat, Godard, déser­
teurs, contumaces et plastiqueurs, 
sont aujourd'hui à_ vos côtés et l'on 
.veut croire qu'i-ls partagent votre 
indignation .- d'autres ·enfin, MM. 
Tr:inquier, Faulques et· La BQ~rdon­
naye; ont vendu ou tenté de ven­
dre leur P?-triotisme au Katanga. 

Un fait vous conso!'e, dites-vous, 
c'est que ces tortionnaires so•ient 
d'origine étr-angère. Nous n'avons 
pas eu cette consolation, bien que 
vo:1s ayez aussi employé quelque.:; 
étrangers. Quand · le légionnaire 
allemand . F·eldmayer torturait Eu­
ropéens et Musulmans, hommes et ­
femmes, · à là villa Susini, sous les 
ordres du capitallie français Roger 
Faulques, que faisiez-vous alors, 
Monsieur ? . Sans do~te votre 
conscience· était-eUe moins exi­
geante pour des tortures --appliqu~es 

- principalement à des Mu~lmans ? 
- Vous n'avez pas voulu témoigner 
à Lille o.ù nous vous avions fait 
citer. Vous auriez p:1 alors produire 
le rapport !;iur l'affaire Audm que 

· V'ous avait adressé votre conseiller 
juridique le colonel Gardon, au­
jourd'hui généml ,et directeur de la 
Justice Militaire. Evidemment vo:t.:; 
pouviez difficilement . témoigner 
contre le journaliste Georges _ Ras, 
qui est maintenant sous vos ordres 
au ~ein de -l'O.A.S. 

Les Français sont trop au cou- · 
rant des crimes que . vous avez 
couverts ·quand vo~s ne - les avez 
pas ordonnés,_ pour être trompé;:; 
par vos hypocrite~ pro-testations. 
C'est un crime, dites-votls, de faire 
couler- le sang français ? N'-êtes· 
vous pas le chef d'une o-rganisation 
de -plastiqueurs et de tueurs ? Et 
si vous considérez la torture comme 
un crime, de combien de ·crimes 
êtes-vous chargé ? 

Nous nous élevons · énergiqué­
ment contre la carence de la jus­
tice à l'égard des tortionnaires mili­
taires, contre . son indulgence à 
!'~gard des comploteurs et plasti­
queurs. Vous n'êt•es .que des crimi­
nels de droit comm~n. malheureu­
sement 'POurvus de larges compl:i· 
cités. ' · 

Comptez, Monsieur, sur notre ln: 
lassable résolution 4 continuer une 
campagne contre le.s tortures, à la­
queUe vous apportez si tardivement 
votre contribution. N'ayez crainte, 
les ' noms des tortionnaires sont 
connuS. (et no:1s doutons fort que 
1~ colonel Debrosse figure· parmi 
eux). Nous comptons qu'ils seront 
un jour çh~tiés, 'et vous avec eux, 
qui n'êtes certes pas l'un des seuls, 

· mais· l':1n des principaux respon~ 
sables de l'emploi de la torture en 
Algérie. ' 

3 

$ous le pretexte de contre le terrorisme : 

1 

mesure's policières et racisteS 
En ce temps} les nazis - déjà 

avec · l'accord du ·gouvernement 
français de l'époque - avaient 
décidé de dotel' les israélites 
d'une étoile jaune, afin de .. les 
mieux' reconnaître. 

Dans d'autres- pays, pour pro­
téger - disait-on - les juifs, on 
les avait parqués daniS des ghet· 
tos. Plus ta-rd, les bornes des 

, ghettos devinrent des murs et 
des enceintes· qui ne s'ouvrirent 
que pour l'extermination. 

Les nations éprises de liberté 
oht combattu· le fascisme et 
l'hitlérisme pour· abattre- a.ffir­
maient-elles -le· racisme et ren­
dre à tous les hommes - quel­
les que soient la couleur de leur 1 

- peau, leur religion ou leur race 
- leur dignité naturelle. 
., Les quelque dix milli_ons de 
morts à l'actif du régime nazi 
sont enéore présents à la mémoi· 
re pour a-ttéster de la volonté 
~e.s hommes de vivre égaux en ' 
droits. : -L E gouvernemènt de la V• Républi-

. q]Je· - dont le chef de l'Etat .fut 
_ _ précisém~nt le symbole de la Ré· 

sistance française - vient de. permet· 
tre à son argousin de service de re- • 
placer la France au rang des ·nations 
les plus méprisabl~s: - celles qui pra­
tiquent encore la dictature et la dis­
crimination raciale. 

Sous le fallacieux prétexte de lutte 
contre le terrorisme, « le.s Françaîs 
musulmans sont invités . de la façon 

\ . " . 

la plus pressante (admirez la suavité 
de ces paroles employées par les ten­
dres policiers) - à ne pas sortir de­
CQez eux ( ! ) pe 20 h. 30 à 5 h. 30, à se 
munir, éventuellement, d'un permis 
de circulation ; à ne circuler qu'1s.olé­
ment (tout groupe, c'est-à-dire à partir • 
de deux ·personnes pensons-nous, étant 
-. à ptiori - suspect> ; enfi~ les cafés 
où fréquentent -les Fra-nçais musul-

- mans seront fermés dès 19 heures. » 
\ 

On est · confondu. 
NatureUement, tous les souteneurs 

- même s'ils sont Français musul­
mans - pourront continuer _leurs acti­
vités, surtout s'ils sont des « indics » 
de police ... 

Naturellement, quiconque veut corn· 
ploter contre la République pourra le 

· faire, même après 20 h. 30, dans n'im· 
porte. quel bistrot; et en discuter posé­

-ment; en groùpes, même de plus da 
deux personnes, en déambulant gaie­
ment à la recherche de l'immeuble il,' 
plastiquer ! 

Quant aux travailleurs nord-afri­
cains - que la circulaire policière 
continue d'appeler des « Français .mu­

-su-Imans » - ils seront -parqués dans 
leurs médinas, pourchassés et livrés 
à la disposition ~des harkis. 

La v• République s'avance résolu­
ment sur le terrain du fas-cisme. 

, A quand l'étoile (jaune ou verte), à 
quand les ghettos, à quand la solution 

-finale du problème des . Algériens de 
France? · · 

P9ur le gouvernement - et sa poli-

ce - quiconque n'a pas des cheveux 
plats doit être suspecté de subversion 
S'il y avait ·..:. ce dont J?-OUs doutons 
d'ailleurs - quelques Français musul­
mans qui ne s9ient pas encore pour 
le F.L.N., par simple sens de la digni· 
té; et par réaction, ils deviendront ra-

' pidement nationalistes algériens. Nous 
· ne _pensons pas, bien ·sûr,'· aux harkis 

Chaque nation, comme chaque _race, 
a ses rebuts dont le sort est toujours 
le même... . ' 

Nous espérons vivement que les tra­
vailleurs français - et non musulmans 
- auront à cœur de faire comprendre 
au régime gaulliste que des -FrançaiG 
n'ont pas résisté au fascisme pour 
que, seize ans après la chute du III' 
Reich, renaissent pour notre plus 
grande honte, les procédés d'e J'Alle­
magne hitlerienne. 

Que la police fasse son travail- qui 
est. de protéger le,s citoyens de ce- pays 
- certês, mais nous ne voulons pas , 
vivre sous un régi_me policier. Il nous 
suffit, hélas, de supporter, provisoire­
ment, ·un régime militariste et réac· 
tionnaire. , 

- · Il y avait déjà les arrestations arbi-
- traires, les ,brimades policières, les 
tortures, les càmps de concentration. 

. on y ajoute · maintenant - et ouverte­
ment - la discrimination raciale. 

Nous arrivons aux limites de l'o­
dieux. 

Croit-on que c'est avec de tels pro­
cédés qu'on prépare,Ja 'nécessaire col­
laboration entre les communautés mu­
sulmane et catholique, entre la nation 
française et la nation algérienne ? 

'' -LS POUVOIR. SE MEURT LENTE1JIENT ••• 
,, 

L. UND! dernier, « l'émission-pi­
rate » s'est faU entendre untl 
fois de plus en Algérie. C'était 

la quatrième émission du poste clan­
destin ede l'O.A,.S. Ce. n'est ·certaine­
ment pas la dernière. D'ailleurs, le 
speaker a annoncé · que, dQrénavant, 
les émissions. deviendront quotidien­
nes. 

Par la même occasion, il a fait sa. 
voir « que tous les Algérois sont, ozt 
seront mobilisés. Les instructions leur 
seront données en temps utile par le~ 
chefs de l'O.A.S. ». Pour dormer · du 

courage aux futurs mobilisés, le 
speaker a ajouté : « Avant la jin de 
l'année existera une armée de 100.000 
hommes équipés, disciplinés ... La vic, 
taire est certaine... Le seul fait que 
je puisse prendre la parole sur les an· 
tennes· de la R.T.F. officielle est lt;L 

L 'expulsio'! : 
d'un étudiant 

. - - .... . 
camerounazs 

L 
'ASSOCIATION des Etudiants de 
la Présidence d'Antony commu-
nique': · ~ 

- - « A la · sui te de l'arrestation, le 20 
- - septembre dernier, de Thomas Melo-

ne, sUivie de son expulsion et de sa 
remise. aux autorités -- du Cameroun; 
l'A.E.R.U.A. a .tenté d'obtenir une au-

,, dience au Cabinet . du Ministre de 
l'Intérieur afin d'éclaircir les condi· 
tions -dans lesquelles cet étudiant a 
pu être expulsé sans procédure d'ex-

- pulsion. : . · : : : · 
Une autre audience a été demandée 

, au recteur de .. l'Académie de Paris, 
afin de protester contre une arresta- _' 
tion opérée à J'intérieur de la Rési­
dence, en violation des franchises uni-

/ versitaires, et à l'insu · des autorités _ 
locales. 

Enfin la femme de Thomas Melo· 
ne .- qui est elle-meme étudiante, et 
mèr-e de famille- a déposé une plain­

, te avec constitution de partie civile, 
pour atteintes portées à la liberté in­
dividuelle et séquestration arbitraire. 

- Directeur · Gérant _ Rogez L ERA 1 ·-

IMPRIMERIES _ RENE-BOULANGER 
• 60, r. René-Boulanger, Par.is·10" 

IMPRIMERIES DE LA -CHAPELLE 
86, avenue du Président-Wilson · 

La_ Plaine-Saint-Denis · (Porte de la C_hapelle) 

Travail exécuté par des ouvriers syndiqués 
-· 
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preuve qùe le pouvoir se meurt len­
tement ». 

Dans cette déclaration, il y a, -
semble-t-il -, un mensonge. On -af­

. firme que l'O.A.S. n'aurait· pas utilj..:;é 
« les antennes de la R.T.F. officielle », 
inais bien un poste clandestin. -

Ce qui est déjà suffisamment grave. 
Il y a naturellement aussi du bluff 

dans les émissions de l'O.A.S. M. Ro­
ger Frey a raconté un jour comment 
il avait « intoxiqué » l'opinioh publi­
que en France et amené à la capitu-

1Iation Je gouvernement Pflimlin-Mol­
let par 'des émissions fantaisistes de 
Radio-Alg_er Jor;;qu'au lendemain du 
13 mai 1958 il se trouvait à Alger, à 
côté de Soustelle, Ortiz; Lagaillarde 
et Sa!r.n. 
- Cela lui a permis de devenir ml­

nistre de !:Intérieur du général de 
Gaulle ... 

Il est probable que Salan et son 
Etat-Major ne négligent pas une mé­
tho_de qui s'est avérée si efficace. Il est 
certain, cependant, que l'b.A.S. est a 
présent beaucoup plus puissante que 
ne l'étaient les conjurés du 13 mai. 

, Son armée secrèté ne - compte sans 
doute pas· 100.0000 hommes « discipli­
nés »,' mais elle dispose de comman· 
dos bien armés, de plastiqueurs-terw­
ristes nombreux et expérimentés, d'un 
grand nomb;re de complices dans les 
Etats-Majors de l'Armée, dans la. Sû­
reté Nationale, la police, l'Administra­
tion et même dans les << hautes sphè: 
res » ... 

Le gouvêrnement fe sait. Il essaie 
à présènt de conjurer le dl}nger par 
de(> mesures policières _dérisoires. Il 
réussit à faire arrêter des· comparses. 
Mais l'organisation secrète de l'O.A.~ 
reste .intacte et ses chefs sont en ~1-
berté. C'est que Üt répression vient 
trop tard : au lieu de liquider l'O.A.S. 
au lendemain du putsch du 22 avri! 

· quand ses chefs étaient en fuite et 
ses troupes désorganisées et démora- · 
lisées,le gouvernement ne s'est .décJ­
dé à agir que lorsque les comploteurs 
ont commis J'attentat contre ' Je gè­
néral de Gaulle. 

' * ** 

En France, les conjurés militaire-; 
et fascistes n'oseront peut-être pas 
tenter de coup d'Etat si les forces ou. 
vrières - syndicales et politiques - -. 
créent un grand rassemblement tle 
tous les démocrates et républicains 
sincères afin de s'opposer aux entre-. 
prises fascistes et militaires. 

Mais, en Algérie, la situation est 
autrement sérieuse. Le speaker de 
« l'émission pirate » a raison quan-:i 
il dit que « le pouvoir se meurt len­
tement ». . On a l'impression qu'J l 
n'existè même presque plus en Algé-
rie. 1 · ' 

Pout combattre le complot, pour 
empêcher Salan de prendre la plac'' 
du Délégué général, et celle du Com. 
mandant en Chef, il n'existe là-ba'> 
qu'une seule fÔrce : le contingent 

, - C'est lui qu'il faut ·appeler à la vigl 
fanee. C'est à lui qu'il faut faire con­
fiance. C'est sur lui qu'il faut s'ap .. 
puyer. 

Mais le gouvernement qui a déjà 
été sauvé une fois par les jeunes du 
contingent semble les craindre encore 
plus que les conjurés. Incapable d r> 
faire la paix avec -Je F.L.N. par peur 
de l'O.A.S., il semble impuissant d<" 
combattre effeètivement la conjura­
tion, par peur du contingent. 
, Il faudrait donc que le rassemb13-

ment antifasciste de la· métropole-s · 
substitue au pouvoir, aussi bien pour · 
écraser l'O.A.S. que pour mettre fin 
à la guerre d'Algérie. 

Oreste Rosenfeld. 

Regroupement 

démocratiqu-e 

dans la --Manche 
Sept organisations ont convenu -

à Avranches /- de s'unir pour lutter : 
Le bruit a couru, il y a quelques 

jours, que Fordre avait été donné à 
l'escadre de Toulon de se rendre daa~ 
les ports d'Algérie. Le gouvernement -
l'a dementi. Les « milieux au.torisés >> • 

:... Pouli des élections au ·scrutin 
proportionnel. 

- Pour la conclusion d'un traité de 
paix avec les ileux Etats allemanàs. 

reconna-issent, cependant, que_ cette 
escadre doit se livrer à des exercices 
d'automne qui se font « toujours '» 
au large de l'Algér~e ... · 

Acceptons cette explication d'autant 
plus volontiers que la présence de ces 
navires de guerre devant Alger et 
Oran ne nous apporte pas, à elle 
seule, la èertitude de l'échec du putsch 
attendu. · · 

- Pour la restauration de la démo: 
cra.tie et la fin de la guerre d'Algérie. 

Ehfin, ces organisations souh~itent 
une rencontre entre les dirigeants de 
toutes les organisations décidées à 
mettre fin au régime gaullistè. 

Ont signé un manifeste commun . : 
l'Union -locale de la C.G.T. - la L.D. 
H. - La Libre Pensée· - Le P.C.F. -
Le S.N.E.S.- Le S.N.I. et le P.S.U. 

. ' 

-. 

,, 



4 Où en sont les Partis ? 
M.R.P., Radicaux . et 

/ 

Après le discours par lequel 
le général de Gaulle, le 3 octo­
bre, rabrouait avec rudesse ses 
nouveaux opposants, trois des 
partis représentés au Parlement 
et ra.Jliés au régime en 1958, 
ont fait connaître leurs posi­
tions. Le Comité directeur des 
Indépend~nts a publié un mani· 
fest.e. ' Les Radicaux ont tenu 
leur Congrès annuel. Le M.R.P. 
a réuni son Comité national. 

Faisons le point. 

P RENONS date, - à tÔute fins 
utiles -, mais gardons-nous de 
passer i rn rn é di a t e rn e n t aux 

actes : tel est en somme le résultat 
des récentes délibérations de trois 
partis, les Indépendants, les Radicaux, 
le M.R.P. 

Tous trois viennent de critiquer, et 
parfois très sévèrement, la politique 
du régime, chacun en profitant ~l'ail­
leurs pour se décerner à lui-même 
qaelques satisfècits et pour rappeler 
ses mérites, comme si nous étions 
déjà en période électorale. Avec la 
menace permanente de dissolution, il 
n'est jamais trop tôt pour se préparer 
à affronter l'électeur ... 

Bien sûr, on s'en prend plus sévère­
ment à Debré qu'à de Gaulle. C-elui-ci 
pourtant, même dans les rangs de ces 
partis où l'on s'est rué vers le gaul· 
lisme triomphant de 1958, est de moins 
en moins ménagé. << C'est au moment 
OÙ la V~ trébuche SOUS le poids de la 

' 'ji { 

Indépendants • • 

Ménager 
guerre d'Algérie, a déclaré par exem­
ple M. Félix Gaillard, que le . Général 
de Gaulle adresse une semonce en 
forme de déclaration de guerre non 
pas au F.L.N. ni aux plastiqueurs, ni 
aux juges qui ne jugent pas, ni aux 
officiers qui évitent d'obéir, ni même 
aux partis de la majorité qui déset·tênt 
clandestinement, mais indistinctement 
à toutes les formations .qui exercent 
leur rôle dans les formes légales. » 

Il y a là, nous le reconnaissons 
volontiers, d 'excellentes for rn u 1 es. 
Mais, qa'on nous excuse de répéter 
pour les radicaux ce que nous avons 
dit pour d'autres, M. Gaillard aurait 
plus d'autorité pour dresser ce bilan 
d'e faillite s'il n'avai.t, voici troi..<; ans, 
apporté son soutien à cette V' dont 

- il Darle Allioard'hui ftvec rmelq~A dé­
dain. Il pourrait se demander aussi q·.1i 
e~oalt IJl t:!lSlueru au vv ... ,.,ell 1ors ae r1u· 

· cident de Sakhiet- Sidi- Youssef et 
lorsque la IV• République a, elle aussi, 
trébuché saas le poids de la guerre 
d'Algérie. 

te manifeste du Comité directeur 
des Indépendants n'a pas été moins 
sévère dans ses critiques. Le M.R.P., 
- seul à avoir certains de ses mem­
_bres dans le gouvernement -, a été 
en somme le plus indulgent des trois 
pour le général de Gaulle. Quoi qu'il 
en soit, toas ont vivement critiqué la 
politique du régime dans à peu près 
tous les domaines. 

Allaient-ils, comme cela oaraissait 
logique, passer à l'offensive et déclarer 
la guerre au régime ? · 

---------------------- . Ils s'en sont bien gardés. Indépen­
dants et M.R.P. s·o.bstinent à dénon­
cer, non la Constitution de 1953, mais 
l'usage qui en a été fait. Les Radicaux, 
sur ce point, s'en tiennent à une for­
mule fort vague : .leur motion parle 
seulement de la « restaurati.:m d'une 
république fidèle à ses fondements 
politiques et sociaux ». 

La crise 
du Mouvement 
de la Paix 

L E récent ConseFI national du Mouvement 
de la Paix qui s'est 'réuni samedi et d;. 
manche a ·coïncidé ave<: l'annonce d'UIIe 

crise au sein de cette direction. Cette crise n'a 
pas été provoquée par les textes votés dima.,. 
che qui constituent des compromis : 

- Au sujet du problème de Berlin Je Mouve­
ment de la Paix s'est contenté de réclamer « 'e 

• règlement de la situation anormale de Berfin·­
ouest et la signature du traité de paix », ce . 
qui peut s'interpréter dans tous les sens. 

- A y sujet des . expériences atomiques, une 
phrase de la résolution parle de J'opposition 
du Mouvement aux expériences atomique• sans 
préciser davantage. _ 

La raison profonde de la crise est ailleurs : 
le Conseil National du MouvemeRt de la Paix 
a également décidé, dimanche demier, que Ray. 
mond ·Guyot, membre du Bureau Politique du 
P.C.F., prendrait part désormais aux travaux du 
Bureau national du Mouvement (sous-entendu 
à la place de Laurent Casanova). Ce demier 
n'est pas destitué, mais ne vient plus au Bu· • 
reau national et le prochain ·Congrès de mars 
légalisera cette situation · en plaçant Raymond 
Guyot de plein droit à la direction ~du Mouve­
ment de la Paix. 

Or, c'est précisément depuis l'affaire Casano. 
va • Servin et depuis que Je Comité Central du 
P.C.F. a mis en cause la · direction du Mouve­
ment de la Paix et a fait ensuite pratiquemênt 
entériner cette mise en cause par Je Mouvement 
lui-même, qu'Emmanuel · d'Astier, Jacques Ma­
daule, Mme Farge n'ont plus participé à !a 
Présidence du Mouvement tandis que Marc Jac­
quier et Jac<j'\les Chatagner se retiraient du 
Secrétariat. Récemment, à J'occasion du dernier 
Comité Central, Raymond Guyot a de nouveau 
critiqué la direction du Mouvement de la Paix 
et indiqué qu'il. s'y trouvait des éléme.,ts p'our 
ne pas comprendre la justificatio·n des exoé-
riences soviétiques. • 

Ce même Raymond Guy'!t est aujourd'hui im. 

tallé à la direclion du Mouvement de la Paix 
pour faire appliquer « la ligne '>> de l'inté: 
ri~ur .•• 

On comprend que , dans ces conditions, E. 
d'Astier et ses amis aient tenu io lever toute 
équivoque sur la composition réelle des orga­
nismes de direction essentiels du Mouvement 
de la Paix. -

Le Bureau de notre ·parti avait, il y .a' 18 
mois, IC!rs d'une convers~ion avec Casanova et 
d'Astier, fait- connaître les ·raisons essentielles 
de nos réserves à l'égard du Mouvement de là 
Paix et de ses méthodes d'organiution et de 
direction : ces réserves se trouvent aujourd'hui 
largement confirmées. . 
· Pour nous, l'accord avec les \ ommunistes 

doit se fa ire sur la base de · rapports d'orga'1i· 
sation à organisation. La forme de comités flous 
à b base et · de comités de personnalités au 
sommet à laquelle demeurent attachés les 
communistes sous le nom _d<> « Front unique » 
est non seulement Je moyen pour le P.C.F. ·· de 
manœuvrer à leur aise de tels comités : elle est 
surtout profonïlément inefficace. 

JI suffit P,our Je comprendre de voir comment 
le P.C.F. ·a réussi peu io peu à vider de tout 
contenu réel autre que communiste · le Mouve. 
ment de la Paix et à stériliser la grande id-.oe 
d'Yves Farge. 

D'autre part, ni le Comité direeteur 
des Indép'e'Ildants, ni le Congrès radi­
cal, ni le Comité National du M.R.P. 
n'ont pris de décision de nature à por­
ter un coup au gouvernement et à 
renforcer un mouvement d'opposition. 
Quelques fédérations M.R;P. ont pro­
posé le retrait des ministres. Elles ont 
recaeilli 24 voix tandis que les parti­
sans du maintien en obtenaif!:J.t 64. 
« Le M.R.P. dit la motion votée, s'abs­
tient de toute décision susueptible 
d'affaiblir, en ces heures périlleuses, 
ce qui reste d'autorité à l'Etat. » 

Ainsi, pour le proche avenir, les déli­
bérations de ces trois pards :J. 'ont 
aucune conséquence. Eiles ne man­
quent cependant pas d'intérèt, car 
elles permettent de comprendre la tac­
tiqae de leurs dirigeants. 

• En premier lieu, tous, veulent, 
dans le soaci de ménager l'avenir, dé­
gager leurs responsabilités. Ils ne goû­
tent pas l'héroïsme à la Debré, qui 
expliquait récemment à ses amis de 
l'U.N.R. que l'impopularité est un des 
signes de la réussite politiquë. Les Ra­
dicaux rappellent que l'indexation des 
prix agricoles fut l'œùvre d'un goa­
vernement radical. Les Indépendants, 
sans aller jusqu'à citer le nom de M. 
Pinay, s'attribuent le mérite d 'un re­
dressement financier qui fait l'admi· 
ration de l'étranger. 

• En second lieu, · il est clair .que 
les uns et les autres souhaitent, avant 
de prendre ane attitude plus combat­
tive, laisser au général de Gaulle le 
soin de régler l'affaire algérienne. On 
l'a dit en clair au M:R.P., on le pense 
aussi chez les ·Radicaux et les Indé· 
pendants. 

Ces derniers, à la différence peut-être 
des Radicaux et des M.R.P., ont s·:tns 
doute un autre dessein. Loin de criti­
quer le système lui-même, ils ont dé­
claré : <1 Il existe une voiè normale 
du redressement, l'application de la 
Constitution adoptée en 1958 par 80 '}io 
des Français. >> Ils s'accommoderaient 
fort bien, assurément, cie .ces institU· 
ti.ons agencées. de manière à réduire · à 
l'impuis ;ance le suffrage universel et 
à paraly.>er tous les mécanismes d'un 
contrôle démocratique. M. Pinay et 
ses amis se sont naturellement aperçus 
que le président de la Rép".lbiique, qui 
détient la réalité des pouvoirs, est élu, 
selon les disposW.ons de la Constitu­
tion de 1958, par un coll~ge électoral 
composé de telle façon que la droite 
est à peu près assurée de tottjours 
l-'emporter. Aussi seraient-ils hPu.reux 
de _poavoir un jour conserver les ins­
titutions gaullistes pour le plus grand 
profit des couches sociales et des in­
térêts économiques qu'ils repré3•en­
tent. Vue par eux, la << rénovation dé­
mocratique >> se bornerait à quelques 
modifications de détail de nature à 
ménager les sasceptibilités des Assem­
blées parlementaires et à donner au 

1., . 
avJ~~nir ... 

régime un aspect moins aùtoritaire 
et moins oersonnel. 

Bien décidés à faire preuve de pru­
dence et à adopter une attitucle d'at­
tentisme, à se présenter, comme l'a dit 
le nouveau président du parti radical 
comme <1 a-g;iullistes >>, ces trois par­
tis n'ont évidemment pas pris de po­
sition nette sur les propositions de 
rassemblement faites toat récemment. 
Les Indépendants ·se bornent à faire · 
l'éloge de la démocratie (so~s quelle 
forme ?) et du Parlement (avec quels 
pouvoirs ?). Le M,R.P. tj.ppelle (\ tllus 
les démocrates à s'unir, et demande 
la constitution d'un gouverne<Ùeitt de 
cohésion nationale >>. Mais aucun com­
mentatear n'a précisé le seris de cet­
te phrase de la motion 'et n'a dit où 
se trouvaient ces démocrat.es incités 
à s'unir, ni ce . que signifie exactement. 
un gouvernement de cohésion natio· 
nale, ni ce que seraient ses objectifs. 
Quant aux Ràdicaux, ils sont à peine 
un peu ·plus précis : ils souhaitent 
« la formati()n · rapide d'un large ras­
semblement des démocrates de la gau· 
che et du centre-gauche i>. En clair, 
cela sfgnifie à peu près ·: ui1icn avec 
la S.F.I.O., peut-être avec ie M.R.P. 
s 'il cherche à se faire pardonner les 
lois antilaïques, et en tout cas sans 
le P.C. 

Il ne faut donc pas attendre que 
prochainement ces partis entrent en 
mouvement. Il est seulemeaL intéres­
sant de relever que les ans àprès le·s 
autres cherchent à se dégager, sinon 
encore du régime, tout au moJ.ns de 
sa politique. 

Mais tout se passe comme slls esti­
maient que la situation réelle leur 
permettra toujours cette lente stratégie 
empreinte d'opportunisme. 

-· ... 

--
l • Se fiaÎlt aux apparenceS, ii.s ra1son .. 

nent comme si nous vivions par temps 
calme et comme si toutes les crises 
intérieures pouvaient à coup sùr trou­
ver leur solution par des voies tradi~ 
tionnelles : chute d'un gouvernement, 
dissolution, élections, changement de 

_majorité portant aa pouvoir une nou­
. velle équipe. C'est vraiment mécon­
naître la réalité du régime : 

- Ou bien de Gaulle, comme ils 
semblent l'espérer, parvient tt mettre 
fin à la guerre d'Algérie : alors, il 
cherchera à en tirer avantage et, s'il 
se heurte à une opposition plus vive, 
si le Parlement se sent plus à 1 'aise 
pour essayer de reconquérir quelqaes 

, pouvoirs, il fera front et deviP~'ldta 
encore plus autoritaire. Tel est bien 

· le sens de son dernier discours. Accep-
teront-ils alors une nouvelle humilia· 

-tion des partis · politiques ? Et s~ils ne 
l'acceptent pas, quels moyens auront­
ils, de résister s'ils n'ont pas réveillé 
l'opinion démoératique et ·s'il n'ont 
pas travaillé à leur offrir des perspec­
tives claires ? 

- Ou bien, la · guerre d'Algérie se 
prolonge. Il faudm alors compter avec 
les factieux qui ont tout à gagner à 
la poursuite de la guerre. Et, dans ce 
cas a:.t:Ssi, on verra de Gaulle, sous 
le prétexte de maintenir la cohésion 
nationale, recourir à des mesures au· 
toritaires. 

De toute façon, il deviendra de plus 
en plus difficile de trouver des accom· 
modements avec le régime : les évé­
nements imposeront des cho1x plus 
nets. 

Rpbert Verdier 

APRÈS L'ÉLECTION DE GUINGAMP 

L 
lire Je résultat brut des électlo.~s munici­

pales de Guingamp, on pourratt conclure 
à un"l'ëcul - dè la gauQhe. C'ell<>-ci, unie 

au second tour contré Ufle liste qu,.on pourrait 
qualifier de cléricale (allant de purs réactio"­
naires à quelques idéalistes en marge du M.R. 
p.), n'a rem·porté que 5 SIEGES sur les 23 à 
pourvoir. Le Conseil municipal précédent com­
prenait 9 MEM·BRES appartenant à la gauche. 
Mais il faut préciser qu'en 1959, TROIS LIS­
T.ES restaient en présence. Cette fois-ci, le maire 
sortant, de tendance pléveniste, écrasé au pre­
mier tour, a renoncé avec toute sa liste. '"C'est 
ce qui explique que la gauche, - malgré une 
moyenne qui passe de 1.550 VOIX à 1.800 
VOIX - se soit trouvée ainsi battue. Dans une 
élection proportionnelle au plus fort reste, elle 
aurait remporté 11 sièges. 

Le P.S.U. avait proposé L'UNION DE LA GAU­

CHE AU PREMIE:R TOUR, ce qui aurait incon. 

testablement permis l'élection de plusieurs 

conseillers. Mais il s'est heurté au refus de ses 

partenaires, le P.C. notamment. Détail des cinq 

élus de gauche : 2 P.S.U. (Pommelee et 

Le Moel), 1 · COMMUNISTE, 1 INDEPENDANT 

DE GAUCHE, 1 S.F.I.O. 

AU RAINCY: 
Un candidat-girouette 

L 
E 1er tour d'une élection ·cantonale par­
tielle a eu lieu dimanche dernier au Rain­
cy ( S.-et-0.). Les résultats ont été les 

suivants ~ : 

BALLAN GER (P.C.) ······ ···· 13.663 vojx 

VA·LLE'MET (U.N.R.) ·········· 10.586 
COLSON (DROITE) .......... 0 5.402 • 
SOUUIEI.l (S.F.I.O.) .......... 2.419 
MARGUERITTE ( P.S.U.) ········ 1,294 » 
NOREE (RAD.) .............. 978 » 

Il convient de noter que, par rapport aux 
élections précédentes dans · le même canton,. le 
P.C. arrive de nouveau en tête, âméliorant lé'- _ 
gère·ment son pourcentage. 

L'U.N.R. progresse fortement. JI est vrai que 
cette fois, il n'y avait pas de candidat M.R.P. 
(il avait obtenu près de 3.000 voix). 

Le P.S.U., présent pour la première fois dans 
la bataille, obtiet>t environ 4 % des suffrages 
#xprimés. 

La S.F.I.O. quio détenait Je siège, perd envi­
ron 4.500 voix -et passe de 10 à T %. L'appui 
donné au gaU'I·Iisme "1' 1958 a, très logique· 
ment, profjté à l'U.N.R. 

Cette élection cantonale partieJ:Ie a été une 
· bonne occasion, pour les militants qui -ont par· 
ticipé à la campagne électorale, d'apprécier 
J'évolution de la S.F.I.O. 

Son candidat, informé du dernier tournant, a 

A Paimpol, 
une opératio.n doutease 

1•1 se prépare une curieuse opération à la mu­
nicipalité du grand Paimpol. _Le maire actuel 
serait prêt à démissionner pour redevenir sim .. 
pie conseiller. Un autre membre du Conse1l 
démissionnerait, lui, pour de ~on . Tout ce'a 
pour permettre J'élection, au cours d'un suffrage 
partiel, d'un certain Max . Chevrien qui devie~­
drait maire. Ce monsieur est Maître des Requè­
tes au Conseil d'Etat, et n'est pas paimpolais. 
Lors de l'élection du Conseil du grand Paimpol 
(après fusion de trois communes), il n'était pas 
éügible. Ayant acquis une propriété sur Je ter. 
ritoire de la commune, il lui fallait attendre 
quelques mois . JI a donc mis en place un hom. 
me de paille. 

· Cette opération est certainemént téléguidée 
par le clan Pleven, et semble disposer de li> 
complicité (incroyable) de J'ensemble du Cçnseil 

· mUflicipal actuel, pourtant censé être « . à· gau­
che » ! 

La fédération du P.S.U. va tenter de contrecar­
rer_ cette' malhonnêteté que seul l'apolitisme ·des 
électeurs rend possible. 

J. G. 

pris dans sa profession de foi, une attitude 
d'opposition. c En Algérie, a-t-il dit, la pour­
suite de la guerre compromet dangereuseme:1t 
les intérêts de la France ; le pouvoir n'a ja­
mais voulu· négocier sériéusement ; il est en 
grande partie responsable des échecs de Me· 

.Jun, d'Evian, de Lugrin ... En politique intérieure, 
le pouvoir n'a manifesté q~e mépris pour les 
représentants que la nation s'est librement . don­
nés : le Parlement,. .les. syndicats, les part;s 
politiques, mais il . recule devant" la violence 
et le recours à la rue. » 

Bravo 1 Quel ferme et ·courageux langage 1 
Mais cette lucidité de la S.F.I.O. est vraiment 

.tardive ... Que disait en ·effet ~on candidat. aux 

.élections législatives de 1958, dans le même 
canton?... JI n'était pas tellement opposant 
alors ..• et bien mieux, H cherchait, lui aussi, 
à profiter de la vag~e gaulliste. JI écrivait : 
" Elu maire de Livry-Gargan. "en 1947, j'ai donné 
la mesure des possibilités que peut tirer un 
administrateur libre, en réalisant sur le pla~ 

communal, une majorité nationa·le all~nt des 
R.P.F. aux socialistes. Ce sera là ma ·p lus grande 
satisfaction » . Et d'ajouter _ fièrement : « Le 30 
mai dernier j'ai dit : c Si j'éti)lJ parlementa i· 
re, je voterais l'investiture de de Gaulle ... J'a i 
fait tout l'effort nécessaire pour que le projet 
de Constitution 'soumis au réfé~endum du 28 

·septembre dernier soit approuvé. ,. 



Exclusif 5 

Où en 
l.,Union· 

est 
Générale des 

- Nos ' a Tunis: envoyés spéciaux 

.... 

' 

Travailleurs Algériens ? • , 
(Interview- de M. DEKKAR, secrétaire de 1'U.G.T.A.) 

(Archives) 
cc Préparer la reconversion du combattant d'aujourd'hui. 1> 

Du 12 au 20 aooût 1961 s'e.st 
tenu à Tunis un séminaire orga­
nisé par l'Union Générale des 
Travailleurs Algériens sur la ré­
forme agraire en Algérie. Ce sé­
minaire, le huitième organisé 
par l'U.G.T.A., s'inscrit dans un 
plan général de formation qui 
reflète ses préoccupations actuel­
les. Devant des soldat.§ de l'A. 
L.N .• des moniteurs agricoles, de 
jeunes syndicalistes, des étu­
diants furent analysées les don­
nées fondamentales de l'écono. 
mie algérienne, les. tentatives d? 
Plan de Con.stantme, les expe· 
riences chinoise et cubaine, et 
dégagées les perspectives du syn­
dicat. ~ 

A l'issue de ce stage, il nous a 
paru intéressant de deman$ler à 
Dekkaor Secrétaire de l'U.G.T.A., 
-de bien' vouloir faire le point de , 
l'action menée par l'U.G.T.A. 

PEUX-TU, tout d'abord, pr~- · 
ciser les conditions da_~s 
lesquelles -s'est creee 

l 'U.G.T.A.? 
Je pense qu'il faut, en premier 

lieu situer la rupture du mouvement 
ouv~ier algérien avec le syndicalisme 
français qui régnait depuis 193~ sur 
les prolétaires algériens : les Idée_s 
naissaient à Paris et, pour ce syndi· 
calisme d'orientation plus française 
qu'algérienne, la masse ouvrière algé­
rienne était une appréciable masse de 
manœuvre. 

Toutes les centrales ouvrières fran­
çaises étaient_ représentées par des 
sections en Algérie, comme dans le_s 
Bouches-du-Rhône ou dans le Nora. 
Leurs options politiques co~ ver­
geaient toutes sur ce point : l'Algé~ie 
devait rester dans le cadre français. 
C'était, en quelque sorte, un colonia­
lisme syndical. 

Un "colonialisme 
syndica~ '' . 

De plus, pour ces centralès, le syn­
dicalisme en Algérie, comme en Fran-_ 

. ce, était un syndicalisme de revendi· 
cations. Pour nous, Algériens, au con­
traire, il fallait d'abord acquérir notre 
person'1alité nationale autant que 
syndicale. D'autre part, il était néces­
saire d'agir sur le pouvoir politique 
pour faire sauter la cl:Iarnière colo­
nialiste, seule manière de satisfaire 
les revendications é..:onomiques des 
travailleurs algériens. 

Il n'y avait pas de reconversion pos­
sible : pour la C.F.T.C., le bonheur 
des travailleurs algériens passait né­
cessairement par la France ; pour la 
C.G.T., il s'agissait de faire en Fran­
ce la Révolution pour faire ensuite 
accéder les Algériens au bonheur et _à 
la prospérité. -

Devant des conceptions aussi oppo­
sées, une. seule voie nous restait ou­
verte : construire un syndicalisme al· 
gérien conforme aux aspirations de 
notre peuple travailleur. Car, s'il peut 
exister des relations de fraternité en-

re les travailleurs français et algé-

riens, il est possible aussi que nais­
sent des rivalités d'ordre économique. 

On ne peut les supprimer qu'en dis­
cutant. 

C'est .lans ces conditions qu'est née 
l'U.G.T.A., en février 1956. 

Mais, avant de quitter ce point, je 
voudrais souligner un côté positif du 
syndicalisme français : par ses écoles 
de formation, il nous a donné des 
cadres et il a assuré en Algérie la 
naissance d'une tradition de luttes 
ouvrières. , 

' - Comment l'U.G.T.A. s'est­
elle incorporée à la lutte du 
peuple algérien ? 

En février 1956, la guerre durait dé· 
jà depuis plus d'un an en Algérie, et 
le syndicalisme classique et légal ne 
pouvait avoir- aucune chance d'ac­
tion; l'U.G.T.A. a donc orienté ses ef 
forts dans le sens du triomphe de la 
lutte politique et militaire du F.L.N. 
et de l'A.L.N. Cette. action de l'U.G. 
T.A. devait souligner la part immen­
se prise par la classe ouvrière et les 
paysans pauvres dans la lutte de libé­
ration. Cet engagement des masses 
était la meilleure expérience qui puis­
se garantir le succès futur. 

Aujourd'hui, l'U.G.T.A. constitue 
l'un des piliers les plus solides et les 
plus actifs de toute la Révolution Al· 
gérienne. Par ses secteurs d'activité 
multiples (tant sur le sol de la patrie 
qu'à l'extérieur), les syndicalistes al­
gériens œuvrent de façon concrète 
afin de poser les meilleurs jalons ve:::s 
l'Algérie telle que nous l'envisageons, 
c'est-à-dire débarrassée de tout systè­
me d'exploitation, et nantie d 'institu­
tions démocratiques dans tous les do· 
maines et à tous les échelons. 

Ainsi donc, à la différence des mou­
vements s~rndicaux d'autres pays -
européens notamment -, l'U.G.T.A. 
se trouve avoir une vocation particu­
lière car el1e est constituée par des 
travailleurs qui ont mené la lutte an­
ticolonialiste et anticapitaliste la plus 
longue qu'ait connue le· continent 
africain. · 

- La composition sociale de 
l'U.G.T;A., le fait qu'elle s'adre:;. 
se non seulement aux ouvri-ers 
des villes mais aussi au sous-pro. 
létariat agricole, n'ont-ils pas 
également déterminé la voca­
tion particulière du ·syndicalis­
me algérien ? 

- En effet, l'U.G.T.A. a éla:::gi son 
action ;m-delà du noyau de proléta­
riat industriel qui existe dans- notre 
-pays, pour organiser et diriger le com­
bat des paysans pauvres et des ou-
vriers agricoles. -c-

La socialisation 
de toute l 'infrilstructltre 
du pays 

En l'absence des structures classi­
ques qu'on trouve dans certaines don­
nées doctrinales, fondées sur la divi­
sion des classes sociales, notre, syndi· 
calisme joue un rôle considérable 
dans la mesure où il incarne à la fois 
l'organisation de masse et l'organisa­
tion d'avant-garde, et où il traduit les 
aspirations les plus profondes des 
masses travailleuses. 

Pour atteindre ses buts, l'U.G.T.A. 
prépare avec autant de sérieux que 
d'intensité les programmes d'organisa­
tion et les plans d'avenir qui d'oiven~ 
couronner la fin de notre lutte. Il est 
certain que cette préparation de l'ave­
nir nécessite de notre part une prise 
de position sur des problèmes comme 
la réforme agraire, l'indépendance éco­
nomique, la planification... etc., bref 
l'adoption d'idées-forces sur la sociali­
sation de toute l'infrastructure d!l 
pays. 

- Ces options situent le 
syndicaliSme algérien dans 
tout un contexte internatio­
nal... 

-Effectivement, nous avons eu à 
faire un choix idéologi-que : il est in­
contestable que notre com"Qat est an­
ti-impé,rialiste. , Nous luttons contre 

· l'impérialisme mondial, sans toutefois 
importer des formules préfabriquées 
pour les implanter directement en A:­
gérie. 

La Commune . 
et la R~volution d'Octobre 

Nous nous inspirons de toutes les 
expériences du mouvement ouvrier-­
dans le monde, depuis la Commune 
de Paris et la Révolution d'Octobre 
jusqu'à la Révolution èubaine. Mais 
notre meilleur réservoir de valeurs 
reste les années de lutte des travail­
leurs et du peuple algériens. Nous ne 
voulons cc singer » .. personne, mais 
nous ne rejetons a priori aucune idée 

. qui va d'ans le sens de la démocratie 
et de la justice sociale. 

Nous affirmons la vocation panafri­
caine du syndicalisme algérien, qui se 
situe ainsi de plus en plus sur le che­
min d'un syndicalisme non-engagé. 
Notre cause rejoint celle des pays-frè­
res dits sous-développés. Certes, nous 
aurions souhaité de tout coeur l'unité 
syndicale internationale ; mais, de­
vant l'impossibilité actuelle d'y parvé-' ' 
nir, nous considérons que le chemin le 
plus court pour nous unir aux travail­
leurs du monde entier est de consti­
tuer une force en dehors de la gùerre 
froide. 

- L ' U.G.T.A. fait donc un 
travail de formation et de re­
cherche? 

- Oui, travail de formation et de 
recherche, en effet. Car, sur le plan 
de la formation, nos idées ne pe4vent 
être concrétisées que lorsqu'elles sont 
comprises et prises en charge par les 
masses laborieuses algériennes grâce 
à la pénétration en leur sein des ca­
dres capables et compétents. 

Des écoles perf!lanentes 
de formation syndicale 
et politique 

La formation politique, économique 
et idéologique de nos cadres se pour­
suit depuis la naissance de l'U.G.T.A. 
La répression n'a jamais pu arrêter 
cet effort de formation; dans les ma­
quis et les camps de regroupement 
français existent de véritables écoles 

de cadres de l'U.G.T.A. Ces efforts, se 
doublent, à. un niveau plus élevé, d'un 
effort particulier pour assurer; à 
l'étranger, la formation de cadres 
moyens et supérieurs. 

Par exemple, la principale tâche des 
camarades résidant en France est de 
former des travailleurs pour les res­
ponsabilités futures, soit de façon in­
dépendante, soit en 'coopération avec 
des syndicats français. 

En Tunisie et au Maroc, d'autre 
part, l'U.G.T.A. a mis sur pied des 
écoles permanentes de formation 
syndicale qui. étud\ent tous les problè· 
mes qui sont ceux d·e l'avenir de_ l'Al­
gérie. 

Les pays socialistes et africains, 
ainsi que plusieurs organisations syn­
dicales des pays capitalistes, ont four­
ni un effo~t très important pour nous 
aider dans cette tâche: 

Ainsi des syndicalistes sont d'ores et 
déjà prêts à prendre en charge la ges­
tion des institutions algériennes et de 
so néconomie, depuis le secrétaire du 
syndicat jusqu'au planificateur. 

Au sein de l'A.L.N. et dans le F.L.N. 
existent des écoles de formation de ca­
dres politiques, auxquelles participe 
activement l'U.G.T.A. par ses confé­
rences, séminaires ... etc, - ce qui per­
met une coordination des idées et la 
suppression de tout cloisonnement. 
entre les organismes de 1a Révolution 
Algérienne. Au dernier séminaire de 
l'U.G.T.A. se trouvaient ainsi côte-à­
côte le djoundi de l'A.L.N., le militan~ 
ouvrier et l'étudiant. 

De l'indépendance 
à la révolution ••• 

Ainsi donc, le travail de formation 
et.- de recherche va sans cesse de pair 
avec un effort de concrétisation de 
nos idées qui permet de -maintenir 
nos projets et nos orientatio:rts , en 
contact avec la base. 

- Autrement dit, vous prépa­
rez la reconversion du combat-. 
tant d'aujourd'hui. · 

- Oui. La place de chacun dans le 
combat est une nécessité de la guer­
re le soldat de l'A.L.N. est désigné 

- pC:ur cette tâche, mais il ne doit pas 
oublier qu'il est le travaill.eur d'hier 
et que demain i'l. échangera le fusil 
contre la clé à molette. 

Nous sommes au deuxième staq.e de 
la lutte: il faut préparer l'étape qui 
va de l'indépendance à la révolu~ion. 
On ne peut payer les sacrifices con­
sentis par notre peuple d'une simple 
libération politique. L'effort de for­
mation doit aider au cheminement de 
ces conceptions et tendre au renouvel· 
lement total de la société algérienne· 
sortir les masses rurales de l'enfer où 
elles ·ont vécu. 

La Révolution Algérienne a bous­
culé énormément de traditions, radi­
calement transformé le . rôle de hl 
femme ... Maintenant, les jeunes Algé­
riens ne sont plus prisonniers de pré· 
jugés qui règnent encore ailleurs. 

En un mot, il s'agit de supprimer 
toutes les structures héritées di1 pacte 
colonial. 

(Archives) 
De jeunes syndicalistes des étudiants, des moniteurs agricoles, des soldats de 

t'A .L.A ... Suppri mer tout cloisonn ement entTe les orgcuusmes ci e la Révolution Al· 
gérienne. 
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Un de nos amis que son métier de professeur 

d'allemand ~ souvent amené à Jaire des séjours . 
prolongés dans l'une ·et l'autre 'Allemagne a 
fait, au cours des .dernières vacances, un ~oyage 
dans la République de ,l'Est (R.D.A.). Il no~s 
a confié les imp-ressions qu'il a rédigées à son 
retour. 

Nous sommes heureux de les publier. A une 
heure OÙ les cpntestations sur le r'égime de 
Berlin, i·aggravation de la coupure entre les 
deux . Allemagnes, l'augmentation èonsidérable, 
dans les semaines qui · &nt- précéd~ le ~3 'août, 
des départs de l'_Allemagne de l'Est, ont. replacé 
ces problèmes au premier plan de l'actualité, 
il nous a paru opportun de prés·ent~r à nos 
lecteurs ce - témoignage. Son auteur n'est pas - . 
seulement un homme qUi conna-ît la langue du 
pays et s 'est depuis longtemps fall!-iliarisé a:Vëc 
ses habitants ·: il est aussi un observateur sou­
cieux de regarder les réalités sans parti-pris ni 
préjugé_ d'aucune s-orte. 

L E !égi~e de l':Alle_magne de l'Est ·est sans doute 
bten Imparfatt SI on le •mesure aux rêves des 
socialistes de chez nous, mais son mérite est 

d'exister, et ce mérite est essentiel à nos yeux ; mal­
heureusement la rançon de cette existence est qu'en 
devenant réel, il a cessé d'être idéal et -par consé­
quent parfait ; ceux qui en avaient. rêvé le plus 
amoureusement sont· peut-être çeux qu'il a le plus 

· am~reme_nt déçus -et s'il a, en !ait; moins d'ennemis 
que ne lui en attribue, dans ·l'autre Allemagne, -une 
tenace -croyance populaire el}couragée par la doctrine 
officielle, il est vrai qu'il a, · au cours des ùix années 
de son existence, réussi: à 'S1,1sciter une multitude de 
mécontents. · · ',' 

. qn ne peut certes . pas. attendre ,d'up régime dont 
le programme .est anticapitaliste . qu'il-- satisfasse les 
« exploiteurs ».et nul .ne va Jtii reprocher de ·n'avoir .. · 
pas· l'appui des nazi& -hripénite,tits . • Mais il est grave 

. ·~ qu'urie polit! que mal expliquée, maL préparée psycho-' 
.iogiquement, appliquée avec toùte la rigidité boméé 
dont ·est .capable Ia--bure.aucratie allemande âit ·heurté · 
une. foule de paysans, d'artisans et ·de commerçants, 
e~1 q~e les mèsure.s. limitant l'acc~s ·aux · étude'S supé- · 
rieures des fils de bourgeois aient tra\,lmatisé nombre · 
de jeunes qui,· souvent, eussent aimé mettre ·al! 'ser- ·. 
yic~ ~e )eur pays des ~alents q~'il~-s~yeqt n'être · pas · 
mfeneur~ à; ceux de certains '9-es fils d' r_:n~vrie{s qu'ori · 
lèur a prefer~s. · · 

Il est plus grave ·encore .que le .. régime ai-i: rejeté 
dans· le camp d~s mécontents un gran_d nombre des 
bépéficiair.es . de · sa, politique s·ociaie : ouvriers, ·· eni- . 
ployé~, étudiants, · ingénie~:~rs, apprentis. Ce .phé:no­
mèn~ est d'autant _plus i.J;lquiétant que pour une ,. 
grande part, .ces mézontents-Ià app·artiénnent à . la 
jeunesse, c'est-à-dire à Ja· partie . de la: population _ .. 
qui.est destinée à relayer progressivement les généS"a­
tions moins adaptables. A côté de ceux qui sont fiers · 
de participer à l'édification d'une société qu'ils veu· 
lent sans injustic-e, beaucoup. de jeunes ne se sentent 
pas solipà.ires de l'Etat où ils .vivent. Ils ne songent 
pas à . le combattre mais ils le désertent: Soit mora­
~emen_t, en attendant passivement que cela çhange, 
en .lm refusant le concours de leurs ·énergies spiri­
tuelles, soit physiquement en c.ommettant ce que le 
nouveau Code Pénal appelle« Republikflucht , (fuite 
de )a République). Car c'est parmi eux que se recrute 
le · gros des réfugiés : rares sont en 1961 ceux qui, 
parmi les fugitifs , se disent victimes de persécutions ; 
rares aussi ceux qui sont partis par'· oppositiQri fon­
damentare au régime : beaucoup_ so:nt inClipablés 

Vigilance aux frontières. Sîtnple 
cc Republikflucht » ? 

(A.D.P.) 
curiosité · ou 

d'articuler contre lui un -seul giïef seneux et cer­
tains se disent plus ou moins ouvertement commu­
nis.tes. Et pourtant ils ne se sentaient pas chez eux, 
ils n'ont pas cru pouvoir rester. PQtirquoi ? 

L.es ét~;~des ré11:zunértle$ 

· Pas de fJ4~mage 

La population ne mécQnnaît pas le souci du gou­
vernement d'élever son nive-au de vie et il lui serait 
difficil-e 4e nier les progrès accomplis. L'étonnant 
essor économique du pays parti de zéro est attesté 
par tous les obserVateurs objectifs. La construction 
a fait d!immenses progrès en rapidité et en qualité 
depuis le temps où ne se bâtissaient que les inélé­
gants édificés de la Stalinallee. Les logements SQnt 
agréables, les loyers i1:1-vraisemblablement modiques, 
et aux acquéreurs d'un appartement, il n'est deman­
dé - parfois parti~llement sous forme d'heures de 
travail - qu'une participation au, coût de ·la cons­
truction. Malgré· la défect~ion d'un nombre toujours 
plus grand de médecins, les services hospitaliers fonc- · 
tionnent admirablement .et l'exode de nQmbreux maî­
tres n'empêche pas l'école ~n R.D.A. d'être un effi· 
caée instrument de culture populaire. (Knseignement 
général et technique obligatoire pour tous jusqu'à 
18 ans, c'est-à-dire que les futurs intellectuels sont 
réellement initiés au travail manuel et que les ap­
prentis, voire une fois sortis de l'âge scolaire, les 
ouvriers et employés ont la possibilité effective de 
préparer des examens, notamment le baccalauréat, et 
d'entreprendre des CQurs supérieurs. Les études supé­
rieures sont rémunérées,-ce qui attire chaque année 
des bacheliers de l'Ouest qui chez eux ne pourraient 
entreprendre d'études. Les mouvem\)nts de jeunesse, 
Qien moins militarisés et politisé& qu'ori ne pourrait . 
le redouter offrent aux jeunes des. vàcarices gr~tui- · 
tes: Il n'y a pas dè .chômage. Le stakhanovisme a 
mis de l'e~u dans son ·vin et ·les sala~res sont élevé;; 
- avantage que · rend à vtai-dire un peu illusoire 
l'offre insuffisante d'objets de consommation tels que 
frigidaires, récepteurs de télévision, voitures; (C'est 
la masse considérable d'argent inemployé · résultant 

· de leur:épargne forcée que les: Berlinois de l'Est VQnt 
· dépense1: -à-l'Ouest). · 

·· \ · Mais, s~agis~ail.t' de ·ralimentation', je n;ai r~nê~ntré .' . , . 
. · ·: per-son~e .qui m'ait ·dit nianque;r. du ,nécessatre. J!ai · 
-~- ... vu au cohtr.ainf des iriénagè·res qu'indignaient les let- " 

- tres apitoyées d'amis ouést-allemands- annoriçaHt· .des · 
eolis . de . nouilles et de mar:garine;· • Cependant, la· 

~ - . - ' .. 

(Keystone) 
s-ur· une palissade de Berlin-Est, des panneaux lacé­

rés :_ Ulbricht, _Khrouchtchev et GrotewohL. 

Une atmosphère 

de lutte pour la vie 

Les besoins de l'Industrie étant prioritaires, la 
main-d'œuvre est rare dans les autres branches de 
l'activité et le manque de personnel est particulièr~­
ment sensible dans les magasins et les lieux publics~ 
Le résultat est qu'une attente plus ou moins lQngue 
est souvent la rançon d'un achat ou d'un repas pris 
hors de chez soi. Dans les magasins d'alimentation, 
surtout on piétine beaucoup et il se produit, notam­
ment lors des arrivages de pommes de terre au mq­
mént de la soudure, que les queues se prolongent à 
l'extérieur. Les magasins sont d'ailleurs trop peu 
nombreux et au surplus souvent fort ·laids. Les res­
taurants sont rares aussi, souvent une partfe des 
places est retenue à l'avance par des collectivités _; 
à l'heure du déjeuner, voire avant _pour plus de &û­
reté (il n'est jamais trop tôt, à partir de 11 heure.~ 
les gens essayent de devancer le flot), il faut s~ 
poster aux environs d'une table où le repas touche !). 
sa fin pour se précipiter; les clients à peine levés, sur 
leurs places toutes chaudes ; on .doit ensuite guetter 
le moment où, un · client ayant fini de choisir, oq. 
pourra -se jeter sur sa .carte. Oh attendra- d'abord 
pour commander, ensuite pour être servi. Il y aura 
un décalage entre l'apparition du demi et celle du 
goulasch, l'un sera terminé quand l'autre arri':_er~~;. 
On attendra de nouveau pour payer. Par surcrmt, a 
Berlin, il faut à ce moment montrer sa carte d'iden· 
tité mesure nécessaire il est vrai pour dépister les 
ocdidentaux qui n'ont que trop tendance à profit~r 
du cours clandestin, mesu.re pourtant qui ne contii· 
bue pas à rendre -l'atmosphère accuei.Ilante. II n'est 

· ( Keyston'e) 
A l'Ouest... l'Eldorado ? 

pas question de s'attarder : les places doivent resser· 
-vir, déjà les cârididats assiègent la table ... L'Allemanq 
de l'Est qui espère· trouver aJ.I restaurant ou au caf~ 
une· détente se sent immédiatement replongé dan.s 
cette atmosphère de lutte pour la vie à laq~elle il 
vQulait s'arracher un peu et qui, si elle n'est pas par­
ticulière à 'son pays, n'atteint nulle part à l'Ouest ­
cette densité dans les lieux justement où l'on va 

- pour y· échapper. . . . 
L'équipement hôtelièr lui aussi · est insu.ffisant. 

Sauf à Leipzig. Cité des F.oires, il faut parleme~te!-" 
pour trouvèr un logis dans une arrière-salle désaf· 
fectée ou, s'il est très tard, devoir à la commiséra­
tion de l'hôte une -chambre dont il sait vous faire en­
tendre qu'elle . est en réalité réservée par les Syndi· 
cats ou le Reisenbüro 0 ). Près de Berlin, j'ai vainè­
ment èmployé plus d'une demi-journée à tenter de 
m'assurer une chambre, avant de chercher finalé~ 

· ment refuge à Berlin-Ouest. On: ne .peut guère dé· 
coucher qu'en confiant -au Reisebüro le soin de vous 
choisir un gîte. 
· Ce Reisebüro, orgaHisme étatique, fonctionne tr$,s 

bureau.::ratiquement et devant les . guicnets de se_s 
· ·succursales on piétine. beaucoup. Les ronds-de-et-!ir 

qui y sup'er-organisent les loi~irs de la République n~ 
sauraient naturellement . conce:voir qu'un citoyen 

.. puisse éprouver subitemènt le besoin d'improvise'r 
tine sortie. N'évoquons qu'en' passant les désagré· 
ments qui attendent ce citoyen- si, à la faveur d'un 
contrôle routier, · la Police s'apE!rçoit que ) a femin~ 
qui l'accompagne est celle d'un au,tre. Quant au ~ei­
sebüro, disons qu'un voyage préparé par ses soins 

R.D.A. sQuffre dl-une ·sous-production agricole dénon- ·n'est pas pour, autant un voyage réussi; je . n'ai, pù 
cée ce printemps avec netteté par le maire de Ber- me soustraire à .la visite · de Leipzig so1,1s _ses auspi· 
lin, ·M. Ebert. Et cette· année, il a été difficile d'im- · ·ces - :- j'ai pu .c0ntempler .une heure: d\trant -le hid~u; 
porter les contingents nécessaires de certaines: den- ~ mémorial de .la Bataille· des NatiQns .mais il ne res-. 
rées. Pourtant, le rationnement dont la presse ·ccci- ~ tait· que quelques . minutes ·PO!lr _tra-ye'r~e!-" : à. ~0 ~ 
dentale a tant parlé s_emble n'avoir été aoppliqué que :·l'heure; sans arrêt, la yiejll~ _ V·!Ue et ~percevo!_r - d~ 
régionalement et avoir revêtu_ surtout Ja fprme. d'u:ne -:-très · loin, au détour -d'une rue, l'hôtel- de ville et la 
'formalité d'inscriptiqn _pour l'achat de pommes de Thomaskirche,. qu'illustr_a J.;S. _Bach. Les -chauffeur~ 
terre au· moment de la soudure. La vij).nde de bœuf ac.::umulent les retards, faisant par exemple le plein 
est rare, mais la charcuterie et -la volaille apQndantes. . - en cours de_ route ; j'ai noté !a r~!J.cticm qe _ ~èrt1iiP,~ 
La consommation' de beurre demeure; même la où le -A1Ie'Ihands çlevant de telles manifestations::"de désin-
rationnement est effectif, Iargemen!T supériéure _à· · .. voiture : Notie a-rgep.t n'a-.t-il 'donc pas de :vàleûr: '? 
celle de l'Allemagne de l'Ouest. Bie~J:sûr,·on aimerait ~ J'ai vu' un · d,im,anché. m_at~n, .à Nà,umbourg, d,eux he;u-
avoir -plus souvent des fruits exotiques et pouvoir - res avant le· ptemie:r -~t unique ofti~e1 ' t(_)Ut up g,roupe 
acheter pour le ·même p:rix qu'à l'Ouest- des tissus - àe to_uristes:venus en autop~r (;lt ,dûme~t .ann~mcés 7:"-
d'égale qualité. Mais seuls les plus aveuglés-ne èom- . !ilu moins le. croya-ient-ils - ·par ·Je Reisebtïro, après 
prennent· pas que cette pénurie ne peut être repro- ,.. . avoir été renvoyés de bedeau en SUI'Jerbe.deau, reqon-
~hée aq régtme (sauf dans la mesure où.· il -est -res- •. > cer: finalement à visiter la cathédrale; étant attendus 
ponsable de l'exode qui l'aggrave) et qu'il n'y peut à · Jena où · j'espère qu'ils ·ont eu plus de ·chapee. 
r-emédier qti~en augmentant, grâce aux efforts et aux ·Aussi .placides. que soi.ent .Ies Saxons, j'ai vu ·des '_geris_ 
sacrifices momentanés demandés à ·Ja .population, 1a furieux. Je -ine: suis .pléirremenLassocié à leur inc:Ji• .. 
production génératri.::e d'exportation. Oela serait .'gnatiori : j'a'ttendais moi-même depuis I.a· véille à 16 
·compris et admis- plus généi:l!lément ·si la pressè. qm 'heures et je· dus partit â: ·midi •sans ·avoir ·rien ~ù 
l'e:?Cplique sav.ait -capter, la confiance du. puplic et si ·voir des célèpres chœurs de · la, . cathédrale ; même 
elle savait .J'expliquer sur un ton convaincant. Nous une tentative-.ete m'y int.z:_o.duire: ~ la ·t:aveur .<le rot-
y reviendrons:.. ; fiee fut infructueuse ; une éhaisière me fourra dès 



trée un livre de cantiques dans les mains, m'assi· 
~ une -place et -m'évacua, dès -l'Office tèrminé. La 
!hédrale de Naumbourg ést le plus célèbre . édifice 
igieux de la R.D.A. 

~~es caprices 

re .la bureaucratie . 

ces désagréments s'ajoutent ceux qui résultent 
; lenteurs et des caprices de la bureaucratie. Il 
live que, voulant aller à Berlin venant du Sud· 
bst, on obtienne un vis2t vous obligeant à utiliser 
ecès opposé de la capitale ou inversement, Habi· 
!s à ces extravagances et disposés a priori à ad· 
ttre que, sauf exceptions, tout est défendu, les 
ctionnaires se permettent parfois d'ajouter des 
rdictions imaginaires à ·celles qui existent : un' 

licier m'a, pour aller de Hof à Dresde, aimable­
!nt obligé à un assez long détour, alors que l'auto~ 
1te directe -n'est interdite en réalité qu'aux voya· 
Irs en transit. La police ayant apparemment un 
·sonnel fort nombreux (au contrairè de l'hôtelle· 
, on comprend 'mal pourquoi le passage à ·la 

ntière requiert de longues attentes devant , diffé· 
tts guichets dans une baraque miteuse, succédant 
éralement ·à un assez long piétinement au sein 
ne file de voitures pendant les derniers kiloll).è:. 
s. Votre visa ne sera prêt, vous en avez été pré­
llU, que si vous en avez ïait la demande six se­
ines plus tôt.~ Les employés sOnt peu expéditifs 
si la plupart sont·courto'is, certains manquent de 
cholog~, vous répétant par exemple deux ou trois 

s qu'ils ne croient pas ce que vous dites - quittes 
illeurs à s~en excuser ensuite. De plus les · étrari­
:s sont rançonnés et ne récupèrent leur passeport 
dernier guichet qu'après avoir acquitté un péage. 

t y échappe d'ailleurs parfois, car il semble qu'une 
.ez grande. marge soit laissée à l'appréciation des 
icutants, qui laisse malheureusement une impres· 
n d'arbitraire. · _ 
.. es pouvoirs publies devraient comprendre que si 
; mesquineries, ces tracasseries, ces pertes de­
nps ·indisposent le visiteur de quelques sem9.ines, 
es augmentent · chez les Allemands -le malaise qui 

·pou~se tant à s'évader. 

ras q; .pqiso~,. - .. 

lans· lu~s _·kiosqu~s.~ to- - ~ _ 

cc D~s logements décénts... des magasins jort laids >> · · (Kèystone) 

veut-on pas que les Allemands sachent cela ? Peut· 
Çtre ·est-il conformé aùx néces~ités 4e la politique que 

.l'opinion occidentale leur apparaisse sou~ les espèce~ 
d'une meute hystérique, âboyant à l'unisson de 
RIAS ? Ou veut-on, au -contraire, qu'ils . la croient 
tout entière au diapason dÙ Neues Deutschland? 

1er, qu! ne comprennent pas où on va et voudraient 
"'-. le comprendre, aient renoncé.----depuis ' ~ongtemi>s à 

s'adr~sset .aux resprmsables des pa;r'tis, _et . on cq_m­
. prend qu'en toute bonne foi céux-éi. aient pu èn _ (ié, ' 

· , duire que tout étl;lit . clair pour tou~ et · qu'il n'y avait 
de mécontents ·que ceux que suscite artificiellement 
là propagande dé. Bonn. - . • -

rout~s- Îes causes objectives du méco~tentemimt--~ 
uvan_t être éliminées-d'un jour à l'autre, .le régime · 
v'rait s'attacher à' expltqùer aux Allemands ·cet_'te . 
possibilité, à les inforiner objeètivement. des Pt:D-

' Un officieL' auquel je disais mon regrèt què l(lS 
journaux étràngers ne soient pas accessibles m'a 
répondu sans perdre son sérieux · : « Mais vous trou~ 

--- vez La Pravda, l'Humanité, France Nouvelle-et corn- , 
' îne • .je déplorais l'absence ·du -Monde, de -l'Express _ : .. 

Par surèroît le · style des disëussions dénote un· .in­
quiétant pehchant pour la mystification, - à · un 

. examen sincère !les faits ' on substitue _des -slogans 
· commodes !lui dispensent de réfléchir. Pour l'ortho­

dotcie .il y a;- au* màù~ dont souffre le pays, des ' 
explications · simples. ; les influen.::es . de l'Que~t ftleê _ às accomplis; ~à les convaincre 'de ' la po~pjbillté , 

Lccoml_Jlir-- de nouveauJC px;ogrès ; il devrait leür .. · 
Jiqtier qu~ cèrtairis ' sacrffices sont encoré indis· ~ -.. 

nsables mais que ce n'est' pas ep dés~rtant qu'ùl\ 
oyen dè la R.D.A. fait approcher le jour -où il n'Y 
;ra plÙs besoin _de sàcrifiè~, et que: .§i .dèpuis ·sa 
~ation -· des centaines de milliers d'ou.vriers spécia· 
és, de. technicien~. ·de ·maîtres ri'avàiimt fui .la : 
D.A., le niyeau de vie aujourd'hui y serait' tel qU'op, 
!l.urait .plus_la tentation de-passer à l'Oue:;;t pour y · 
mve:r la Pf011périté màtérieiJè. · . . __ . · -. 

r la presse se prive - qe to_ut crédit, de . toute .ef· 
>acité en adr,>Rtant un ton qui --interdit ·de _croire:· if, 
n objectivité : dit~yrambique lorsqu'il s'agit· de éé· 
>rer une victoire a,stronautique de l'U.R.S.S. ou la 
oductiyité exemplaire d'une coopérative agricole, 
1rgneux s'il s'agit 3,u contraire de dénoncer les 
nenées revancha:rdes >> de Bonn. r;>e plus~ réservant 
; critiques aux. in~?tancès inférieures qui exécutent · 
al, elle · approuve unanimement et sans l'ombre. 
1ne réticence tout .ce ·qt!i émane du gouve_rnement. 
1 ·attend apparemment -en haut lieu d'une opiniori 
nsi « mise en condition » qu'elle soit uniformé· 
ent pro-gouvernementale.- .' · .-
En fait, beaU!~oup ne prennent- plus a\1 sérièux les 
urnaux qui, de quelque -tendance qu'ils se recoin­
an dent, semblent rédigé,s par -le Comité Central 
1 Parti: Socialiste Unifié. Si; à l'Ç)uest; no.mbre Çle 
ns se désintéressent totalement d~s réalités politi· 
.es, renonçant ·purement et simplement à s'infor­
er, ici, dans une grande proportion, les gens qui 

lisent. pas de- journaux écoutent RIAS-Berlin, le­
tel est invariableme:nt hostile au régime et diffuse 
totidiennement de véritables ,appeH:; à la résistance. 
l Français qui écoute les postes périphériques té; 
oigne seulement du désir d'être jnformé : des gens 
às pro-gouvernementaux écoutent Radio-J!;urope ; 
tllemand de l'Est, en é.::oùtant RIAS, par souci 
en savoir da:vantage et· d'entendre un son de clochè 
fférent, accëpte ·d'être informé . .et !n~lw,mcé · par les 
memis -de son Etat. On devrait l'immuniser contre 
tte tentation; non pas en-broûillant RIAS (2), mais 
1 lui offrant la possibilité- d'éèoùtèr' des 'émissiohs­
>jectives et de lire U:rie j:iresse :vérW:tblemeht~ üiffé· 
ntiée. ' Un :iritellectùel tessen·t · · néces:Sâireinefit 
tmme .U!l~' .. li~it3;tion de sa ' !ibeîté · d'friformâtlon 
mpossrbillte ou ·11 se· trouve de se procurer des • 
urnau~ _o~~id~htàux; - ti~ no~-int~lle?tuel est fata­
ment, des qu'Il a renonce à lire une...presse dont le 
10 l'irrite, di8posé à accueïllir: les ~ plus - invraisem: 
ables des ' po bards -que. 'mettent en circulation 1es 
us aigris d'entre les ·mécpntents, .lèsquels ne sont 
s ·forcément-·stipendiés pâr · ~onri. 'S'il était possi- · 
e de lite des journaux d'opposition·ou des joùrnaux 
• l'autre · Allemagne, bie_n des gens -seraient moins 
)l'tés à ' considérer a priori comme faux -. tout ce 
a'écrit le <<· Neues Deutschland·· ». Dans ces jour­
aux ils· trouveraient bien souvent• la confirmation 
e ce don't leur presse ' est inéapable de Jes··_éonvaih· 
re. Si, : aptès- m'avoil::- :conîisqûé . des --numéros du 
Monde ~. vièux-- pour · quèlques-uns de . plusieurs 

ois; qùi -traînaient ·dà,ns. ~ma voiture; fe . jeüne - poli~ 
.et qui in1a ·co'ntrôlé en été 1960 il: iaïf<!mtiêre à }'lfciS '-. 

peine :de ··les lire_;· d'y -lire· en -Pa:rt-ïcùlier· -l!'ls tep0r­
ges qu·e -ce journal venait cie -publier su:r la R.D~â:; 
aura pu constater -quet in.térêt bienveillant sus.::i;. 

nt, liors· -du èamp oriental, ' le,s expériences et- les­
rogrès de sa · je~ne .' ~épublique. J.14ais peut-etre ne ' 

, << Nous-:-ne __tolérons pas de poison dàns nos kios· 
ques '». -. ""--~ · : 

· Saturés de pr;;pagand~ __ ----
L_es autre; fo~~es de -la. prQ~àgal].cte · o;i~ièlre~e: 

sont pas plus habiles et. augmentent -le désarroi. Au · 
lieu 'd'essay(;lr de convai~ère; ~~ v-eut sqggestiont;ler · : : 
.çies bfmderples prol:\lament aux façades .des . édif~ces 
publics· la nécessité de lutter pour la paix,· affirr:hé!)t_ ,, 
11!-- nooivité" du militari§me ôuest,allemand, fa l~giti- · 
mité exclù:si.ve dê la· -E.p.A., la glo~re du camar!:!odè .. 

.. GagarinEL Des .émissions de~~adio sont diffu!)ées en 
certains:eridrgits sur la ·_vqie-publique, dans les e.ntre­
prises. Cet envahissement de l'atmosphère et .du dé· 
èor de la vie· quotidienne par.·la bq!lrie par:.ole,,Ioin de 
rallier l'opinion, provoque l'écœurement. .. 

Les· réunions d'information et de discussion _sont 
nombreuses · : trop nombreuses au g<.>ût de certains -
des militants chargés d'y pârâder :et qui sont conti· 
nuellem~nt sur la brêche, trop nombreuses aussi au 
goût de · ceux qui -- soit qu'ils y assistent avec le 
sentiment d'y être contraints oU: qu'ils y manquent 
a-vec ·la conscience ·d'agir maL ou · de se fairè mal­
noter - n'en attêndent au.::un écfairèissement, aucun 
réconfort' ; · on les ci.>mprenct. Plusieurs fois j'ai par· 

~gep. ts. • · , . ' : .. . . . ~ . __ , . . · 
Ainsi,· la• délinquance juvénile .est: eypliquée -par lâ 

musique« :forcenêè Ï>- (beisse .Musik) et la littéràture 
pornographique importée de l'Ouest/_ - l'exode des · · · 
fugitifs, .par l'actiVité ·-de15 ch,asseurs _de · tête ( Kopfja· 

-. .__ .ggr : c'est ainsF qùe ·sont · désignés . les àgents qui 
, pràtif}U.eJit ·en R.D.A. l'embauche IJ.U -profit de l'indus-

trié ouest:'a-1-lemande). - et le mécontentement par 
'· lés- émissions âe -RIAS. Cert·es ·nous n'ignorons pas 
·· l'importance de ces- -racteurs mais il ·est trop coni­
.· modé de:.:.tout exp'liquer par'ia.méchanceté dU monde 

h6stile. On transforme ainsi les" problèmes réels en 
problèmes ·mythologiques : pour ne pàs dire théolo­
giques : là le Mal, ic~ le Bien. L'exist~nce du·-Di:;~.J:>le 
divinise le régime et le ·dispense. de chercher en lui• ·--. 
·même la cause de ses maux. Malheureusement Qn 
s'interdit de cette manière à la fois de comprendre 
la 'situation et de la maîtriser, et de la ·faire com-
prendre 2, l'opii;Jion. · ' · 

Liste unique ·_ 

èt partis go"ven~ementaux -· ticipé à des « ·Librès discussions >> avec des responsa• 
bles des dlfférents partis. Ne parions pas de l'atti· Cette incompréhension mutuelle entre la Nation et 
tude -d'une pàrtie des assiStants ·qui, n'étant pas ve- les Partis qui sont censés la représenter résulte d'ail-
nus pour, s'informer mais pour montrèr qu'ils étaient leurs du rôle que la Constitution ell~même assigne 
·convaincus d'avance, se comportent en comparses et · à ces partis : dans le cadre d'un système politique .' 
empêchent .de poser le§ vraies questions en en po· où tous les partis soutiennent la politique du gou-
sapt qui n'en sont pas. . vernement, où il n'y a par conséquent d'opposition 

Les sympa-thisants ·étrangers à cet égard sont par- possible qu'au sêin de: partis gouvernementaux, un 
foi~ terrible:;;· êt j'ai entend\[ un Français demander citoyen qui veut conserver un reste ct:influence sur 
innocèmrnerit · com'tnènt en R.D.A: Jes p·artis-avaient--- les affair.es du pays ::-ou de la commune· d.oi_t, entrer 
pu· s'unir ·pour donner ce bel exemple d'action ·eom- dans un parti ; il grossira ainsi le nombre de ses 
mune . . Ce n'est pas solliciter une- reponse, c'est met- adhérents et la représentation 'de ·ce ·parti dans · la 

- tre .en mar.::he urie mécanique qui se · déroule ensuite « Liste Unique·» ; il modifiera ainsi non · pas la ligne 
en ronronnant : « Nous avons ' enfin compriS corn- générale de la politique mais sa colora_tion ; il ne 
bien :nos divisions ·nous aUaiblissaiènt · et nous en décidera pas quelle ,politique doit être faite mais par 
avons tfré les conséquences ; ·à vous d'en faire au- qui elle goit l'être et quels arguments. seront em- · 
tant ». Ce thème fut la matière de-variations. qui_ du- ployés pour la. lui f~.re accepter. Ce n'est que dans 
rèrent vingt minutes mais les choses importantes rie le -cadre du parti , ae le citoyen peut désigner les 
furent- pa&< dites; ~ savoir que . seuls sont autorisés · personnalités qui lui. ·paraissent''le plus dignes -de le 
les partis qui soutiennent le régime et qu'au demeu- représenter et de gerer _lc.s affaires publiques. Son 
rant les partis ne sont responsables que devant leurs vote, lors des élections générales, ne sert à rien pms· 
tnilit:;ints, ·non 'pas comme- les nôtres devant leurs qu'ii ne peut voter: pour sès, amis politiques qu'en 
électeurs. Le même Français était outré de in'enten- . élisant en même .temps ses -adyersaires. 
dre évoquer le problème des fugitifs . comme s'il se Appliqué à ce régime, -le mot « démocrl\tie » signi· 

·· :fùt agi d'un tabou. Le plus pénible est de voir à . fie .. : .gou.vernement au profit des travailleurs et con-
quel .point )es mil~tants qui sont là pour répondre : . tre- les . ennemis .. ql1 peuple, fussen't-ils ~majoritaires, 

: -sont )ncapa,bles- d'essàyer . même de comprendre les fussent-ils eux:mêmes des travailleurs .. C'est une con-
. aoutf;ls, les perplexités . (iè-.-leurs~iriterlocuteurs, obsti- ception cohér-ente et c'est certainement. le seul moyen 
nés à remàcher ·inlassablement lés mêmes slogans. d'assurer en R.D.A. les èonquêtes sochlles· qUi cj.ans 

·Le questionneur; s'il --s'obstine, fait-f1gul'e d'obstrue- uri régime de démocratie classique. seraient immédia· 
teur, ·et comme on -ne . :vient .P~ à ; sa- rencontre;_lqÎ teinent· temises ' en cause. Mais' ce système présente '· 
aussi : reste sur ses ·po.sitions, · les~ durcit ; .ses ·doutes dès dàngers : le mécontent: doit trouver un éxutoire. 
àugmentent, ses nbJectiqns · sé -for.tifient .; . il se sent Il n'est pas forcément l'ennemi d.e· élassë. obsédé par 
~-n opposition. ' Ayant .une foul_e· de -que§t-ions--à ' ppser; ~ la nostalgie d.u système d'autrefois. Il peut aspirer 

· j'~:Vais - préalabl-ement ·déclaré ;à, mes inj;~rlocutetJrS , . ~ Ur)' 11?-~iÏI~~~ fonctionî:eme!l:t des, ]nstituti?r:s so_ci~· 
que ·mon intention n'était pas 'de -~es ·embarra_sser. {>n ~ . ·. h_~tes, -~ mqmete~ ~e voir--b.~ISS~r- \a ~opul~~lte- du ~e­
m'a- fièrement ·répondJ1 ·que r.1es- ~quesJ;iens ·ne -sau- . __ glme;_,Il ~el,;!t. __ si Imsta\lati~~ - d-:!s « copque_tessocla-

. - raient av.oir .·cet; eff-et: V'lil'à le drame ; ·rien n'émeut .:· les- » 1 oblige. a changer de · v-te, · tout. en .. ayant _le 
- leur lionne· coFlseience et aucunè communication:n•est . ' d3sir de s'adapter; sgulîaiter qu'op lui"'en laisse' le 

pessible entre .ces ;·hommes et ' ceux qui èhérchent temps: I1 faut .qu'il pui~~e faire enténdre sa voix et '· 
le chemin. o.n -c.omprend ·.que ceux::qtJi, eiJ R.D.A, .ont : ,··,. .. , · . (S "te page 8·'· ) . 'Ill . . ' '.1: 

-des explications ·à' ~-emand~r, des criti.!;lues à ~or_mu·: 

• - ·- 'f \: ~ ' ' 

-, Aé~lle m -àg __ n_e_· ·:.: _d_-e_· · -~'->'~-E_s_•· t 



_, _ 

• .# 

8 Politique Etrangère 

soeme Congrès du L~bour Party (G. B.) : 

Si la_ droite triomphe.~. 

L
E LABOÙR PARTY vient de tenir 
sa 60' Conférence annuelle à 
Blackpool. Il y a, pris une déci­

sion spectaculaire en repoussant par 
une énorme majorité ( 4.300.000 voix 
contre 1.800.000) le désarmement nu­
cléaire unilatéral qa'il avait réclamé, · 
l'an passé, à Scarborough. La majo­
rité s'était alors rangée derrière Frank 
cousins, secrétaire de la Fédération 
des Transports, - la plus puissante 
des organisâtions syndicales. - qill 
s'opposait au leader travailliste Hugh 
Gaitskell. Le ren~rsement de la poli·· 

.c-. tique de défense est donc présenté ~ 
partout comme un triomphe perspn­
nel pçur Hagh Gaitskell, comme une 
défaite écrasante pour Frank Cousins, 

CUBA: 

Protestation du Ministère 
des Affaires Étrangères contre 
l'ingérence des services américains 

L 
'IMPERIALISME nord·amé· 

ricain, - par le truche· 
ment de la Central Intelli· 

gence Agency (C.I.A.), des Am· 
bassades nord-américaines et des 
éléments contre-révolutionnaires 
cubains à l'étranger - dévelop· 
pe actuelle!Jlent un vaste plan 
dont l'objectif est de porter at· 
teinte aux relations diplomati· 
ques de notre pays av_ec divers 
Etats. 

Dans ce but, on rédige de 
faux documents, soi-disant si' 
gnés par des· fonctionnaires du 
Ministère des Affaires Etrangè· 
res cubain ou par des leaders 
révolutionnaires, concernant des 
plans subversifs dirigés contre 
des gouvernements qui main· 
tiennent des relations avec Cu-

. ba, de façon à pouvoir justifier 
de viles imputations sur de sup-, 
posées violations par le Gouver· 
nement Révolutionnaire Cubain, 
du principe de non-intervention. 
Ceci s'inscrit dans l'évidente vo­
lonté de l'Impérialisme de pro­
yoquer la détérioration de nos 
relations avec ces pays, · voire 
leur rupture. 

Ce Ministère prépare à l'égard 
des Gouvernements de tous les 
pays visés par cette grossière in· 
gérence des Services Spéciaux 
de I'I.mpérialisme nord-améri· 
cain, un dossier complet démon· 
trant l'infamie de ces menées èt 
faisant référence aux cas con­
crets des Philippi~s, de l'Ar· 
gentine, du Pérou, du Salvador 
et d'autres pays. 
c< ANNEE DE L'EDUCATION » 

' LA HAVANE, 3 -0ctobre 1P61. 
' · 

considéré comme le leader de la gau­
che. 

II est vrai q~e, sur le plan personnel, 
Hugh Gaitskell eut la joie de se voir 
acclamer, pour la première fois, comme 
le èhef incontesté du Labour Party. 
Inversement, il semble que Fran;;: 
Cousins ne se soit pas montré . à la · 
hauteur des circonstances. Il aurait 
usé d'attaques personnelles... ce qui 
n'est pas appréci.é, mais pas du tout, 
dans le Labour Party. D'où des séan­
ces houleuses .dont on n'a guère l·ha­
bitude dans les congrès travaillistes . 

Un vote massif 

en faveur de 1 '0. T. A. N. 

Mais sur le plan politique, les -choses 
méritent d'être examinées de plus 
près. Hugh Gaitskell avait dit à Scar­
borough qu'il ne s'inclinerait pas, 
qu'il « lutterait, lutterait, I.utterait >> 
contre les neutralistes. Il a fait comme 
il avait dit. Mai.s comment a-t-il- pu · 
obtenir une victoire aussi spectacu­
laire? L'Observer de dimanche d'er- · 
nier publiait un tableau très suggestif 
qui montrait comment fut « grigno· 
tée » la majorité de Scarborough. 
C'est la structure du Labour PaJ;,ty 
qui permet de tels renversements. 
Dans les . Congrès travaillistes, les 
fédérations syndicales soutiennent 
une position en usant du « block 
vote », c'est-à-dire qu'elfes donnent la 
totalité de leurs voix sans tenir compte 
de la minorité, fut-elle très impOr· 
tante. Il suffit donc de « travailler » 
quelques grosses fédérations pour ren-' ~ 
verser nne majorité. Successivement, · 
la F.édération des Employés, celle des 
Mécaniciens, et puis les Cheminots et 
les Mineurs se rallièrent au point de 
vue officiel. Dès le mois de juillet, la 
partie était jouée. Au surplus, les me­
naces de Khroutch_ev, et les explo· 
sions nucléaires soviétiqaes, avaient 
de quoi faire réfléchir les · partisans 
d'un désarmement unilatéral... Mais 
le mouvement contre las armes nu­
cléaires est si fort en Ang.!eterre que, 
même sur- ce point, la victoire de 
l'orthodoxie est plus apparente que 
réelle. On a pu constater d'abord q:~e 
les délégués d·es· sections politiques 
ont voté en plus grand nombre qu'à 
Scarborough pour le désarmement 
nucléaire unilatéral. 

Plus probant encore est le fait 
qu'aàssitôt après avoir émis le vote 
massif en faveur de la politique de -
sécurité -collective de l'O.T.A.N., la 
conférence n'a pas craint de se décla­
rer contre l'entraînement des troupes 
aUemandes ,sur le sol britannique et 
contre la présence des sous-marins 
Polaris dans "las bases . écossaises. 

la gauche n'est pas battue 
. . 

Berlin : Fermeté 
et reconnaissance 
de la R.D.A. 

Sur la question de Berlin, la Confé· 
renee s'est prononcée pour ane pqli­
tique de -fermeté. Elle a C'ependapt. 
recommandé • la reconnaissance de 
facto de la République Démocratique 
Allemande et l'acceptation définitiv~ 
des--rrontières actuelles de l'Allemagne 
contre des garanties, contrôlées par 
l'O.N.U., en ce qui concerne Beriin· 
Ouest. -

La discussion sur l'Earope et -le 
Marché Comro.un fut si sérieuse qu·èn 
dut prolonger d'une heure Iè temps 
prévu par l'horaire. Sérieuse ma.is 
sans passion, car les tendances s 'en­
trecroisent à propo:; de l'entrée éven­
tuelle dans le Marché Comman. La 
motion officielle, défendue par George 
Brown, fut adoptée à mains levées. 
C'est une_ sorte de nègre-blan(! qui 
dit: «Non, à moins que ... »,mais qui 
pourrait aussi bien dire : « O:Ii, à 
condition que... »· En fait, elle laisse 
les mains libres aux leaders q·.li pré· 
fèrent attendre et voir avant de s'en· 
gager. quelles garanties le gouverne­
ment conservateur rapportera. La 
Conférenœ réclame des garanties suf· 
fisantes ·pour l'agriculture et l'indus­
trie britanniques, pour les- pays du 
Commonwealth -et poar les partenaires 
de l'Angleterre au sein de _ l'A.E. de 
Libre Echange. Mais surtout, elle 
subordonne l'accord des travaillistes à 
l'assurance qu'il restera possible au 
Royaume-Uni de « planifier- et de so­
cialiser son économie dans un sens 
favorable au progrès social "· Jl..utre­
men.t dit, elle ne veut pas q:Ie l'adhé-.. 
sion éventuelle au Marché Commun· 
handicape la Grande-Bretagne dans la 
poursuite de sa politique .sociale sur 
la base du planisme et des nationali­
sations. 

'' Signposts 
· for ·the Sixties " 

A propos des nationalisations, il 
faut remarquer que Gaitskell avait 
mis une sourdine, cette année, aux 
projets de réforme du programme 
socialiiSte et des statuts qui avaient 
soulevé naguère tant de critiques. 
N'empêche que c·est à propos de la 
politique intérieure q:I'éclatèrent les · 
plus vifs incidents entre la droite 
et la gauche, entre Gaitskell et Frank 
Cousins. Ce dernier reproéhait à la 
politique officielle du Parti d'être trop 
modérée. · Gait.skell lui répondit par 
un discours qui soaleva l'enthousiasme 
de la Conférence. Il attaqua violem­
ment la politique du gouvernement 
MacMillan qu'il rendit responsab!e -
des difficultés actuelles de l'économie 
britannique. 

Les remèd·es proposés par lès tra-

vaillistes sont exposés en détail dans 
m1e brochure publiée en juin intitu­
lée : « Signposts for the Sixties >>. Ce 
programme prévoit des formes variées 
de nationalisations -et il admet la sur· 
vivance d'entreprises privées. 

Les délégués s'élevèrent avec force 
· contre la politique des salaires du 
gouvernement conservateur. Ils votè· 
rent à 1:unanim_i.té une résolution qui 
condamne « la pause ». La puase des 
salaires que le Chancelier de l'Echi· 
quier, M. Seldwyn Lloyd, voudnit im· 
poser. C-ette prétention revêt un carac­
tère. d'aut·ant plus grave qu'el!.;; porte 
attemte au système traditio;.·,nel de 
négociations directes entre les syndi· 
cats et les employeurs. Les travailleurs 
sont_ très attachés à ce système q:li 
a fait ses preuves d'efficacitE et qui 
ne permet pas l'interférence du gou­
v_emem~nt (à moins qU'e les négocia­
tions soient dans une impasse et qu'il 
s'agisse de l'i_ntérêt public). 

Le vent en poupe 
Frank Cousins saisit l'occasion po:Jr 

parler des grèves qui ne manqueraient 
pas d'éclater si · le gouvernement ne 
renonçait pas à la pause. 

La Grande-Bretagne risque donc 
· d'entrer dans une période tourmentée 

où les l:lttes de classes iront s'exacer­
bant. Juste au moment où le Labour 
Party se croit au seuil ·du pouvoir. 
En effet, plusieurs consultations de 
l'opinion publiq·.le donnent à penser 
que les travailliiStes ont le vent èn 
PO?pe e~ qu-e les- conservateurs pour­
raient bien perdre les prochaines élec­
tions. Cette perspective a nettement 
marqué la Conférenc-e. Hagh Gai.tskell 
a voulu montrer qu'il avait la stature 
d'un chef d'Etat. Et sa déc!.:tration : 
« L'an passé, il s'a~sait de sauver le 
Parti. Cette année, il s'agit de sau,•er 
la· nation >> est symbolique. 

· C'est pour cela que Ian Mikardo f:lt 
écarté de la vic-e-présidence du Parti 
en dépit des usages fermement établis. 
En effet, l'élection du président et 
du vice-président n·est qu'une forma­
lité. C'est par un certain ordre d'an­
~ienneté da~ l'Exécutif qu'o.n accède 
a ces fonctwns. C'était le to·n de 
Mikardo ; mais on n·a pas voulu 
qu:un homme aussi marqué à gauche 
J?UISSe devenir président en période 
electorale. Ce n'est rpas la seule bri· 
made que la gauche eat à souffrir. 
Cela ne l'a pas empêché de remporter 
la plupart des · sièges de l'Exécutif 
pour lesquels les sections politiques 
sont seules à voter. 

Cette victoire de la gauche montre 
qu'elle n'est pas écrasée comme on 
voudl'ait le faire croire et q:..'on ne 
pourra pas. se dispenser de compter 
avec. elle. D'autant que les jetmes la 
soutiennent •.. dans la mesure où des 
jeunes adhèrent au parti travailliste. 
Ce qui n'est pas beauco:Ip dire, hélas 1 

Marthe Louis Levy 

Sur le vif, Allemagne en de -l'Est 
( Suit_e de la page centrale) 

qu'elle soit entendue avec sérénité. C'est quand il se 
vott réduit à confier ses doléances à quelques-uns de 
ses intimes, et, ·après les avoir attirés dans un coin 
et en jetant des regards furtifs autour de lui, aux 
étrangers de passage, que le mécontent devient un 
aigri. S'il est jeune, 11 manifest~ alors son opposi­
tion· en se procurant·r à l'Ouest un blue-jean et des 
disques de be-bop ; plus âgé, il devient bigot ou pié­
~ist'e ; parfois il rêve . d'un nouveau 17 juin ; peut­
etre même songe-t-il à s'organiser : je ne . sais si réel­
lement Harich conspirait, mais il semble avoir été le 
centre d'un cercle de mécontents. 

Tout cela est dangereux et malsain. Le méconten­
tement doit êtr-e orienté ve·rs des manifestations non­
clandes1li.nes. Il faut ~ue le régime sache inspirer une 
confiance '3uffisante même aux mécontents pour 
qu'ils osent user du droit théorique d'expression 
qu'ils possèdent ; et il faut pour cela que ce drpit 
ne soit pas constamment mis en question par une 
législation qui réprime la « propagande d'informa· 
tions tendancieuses "· • 

Une des manifestations les plus fréquentes - jus­
qu'à ces dernières semaines - et les plus dangereu­
ses du malaise que créent et qu'entretiennent cette 
maladresse. cette paresse intellectuelle des respiJnsa­
bles, c'est la fuite. Certes il est faux qu'elle signifie, 
3elon une formuie favorite dts journalistes ouest­
allemands, un « vote avec les pieds », qu'elle implique 
une hostilité fondamentale au rég.lme. 

La plupart de c-eux qui fuient ne sont pas des en­
nemis ; le jeune Etat perd en eux des amis aux· 
quels il a seulement manqué la patience de suppor­
ter ces erreurs ou la persévérance et le courage civi­
que qu'il faut pour ne pas se lasser de les dénoncer 
et de les combattre. On fuit moins parce qu'IJn ne 
peut supporter le régime politique que parce que cer· 
taines rues sont mal pavées, les mobylettes encore 

trop chères, ·la Stalinallee ennuyeuse, les réunions 
politiques trop drues, la musique américaine prohi· 
bée ou tout au moins mal vue, la gare de Dresde 
moins somptueuse que celle de Munich, les files d'at· 
tente parfois ,interminables, la bureaucratie tracas­
sière. 

Mais cela ne suffit pas pour faire fuir : en 1946 
tout çela était pire et à la place de la Stalinallee il 
n'y avait que des décombres et cependant on restait ; 
on- ne fuit donc pas parce que le mal est intolérable 
mais parce que le remède est tentant : l'Ouest est 
devenu une sorte de mythe, d'Eldorado... Peut-être 
Y sera-ton malqeureux, mais au milieu de l'opulence. 
Le remède au surplus est à la miJde; on est mou­
tonnier ; on fuit à force de voir les autres s'en aller 
de même qu'en 1940 les gens chez nous à force d~ 
voir défiler les convois d'évacués, laissaient là tout 
~~x. aus~; et partaient. On s'est habitu~ peu à peu à 
!Idee de tout laisser -l.à et l>eaucoup. au surplus n'y 
laissent pas grand chose : leur seul capital est leur 
compétence prof~ssionnelle qu'ils croient pouviJir in­
vestir à l'Ouest avec plus de profit. Ajoutons qu'à 
voir partir tant ·de gen:;; on est pris non sans raison 
àe panique : on reste seul pour faire la tâche de 
deux, le médecin ou l'instituteur partis seront diffi. 
cilement remplacés et comment espérer qu'IJn puisse 
dépasser avant 1965 le niveau de vie ouest-allemand ­
au rythme où le pays voit fuir ceux dont le travail 
est necessaire à son relèvement ? 

Du. malaise 
à 1 'hostilité 

On fuyait aussi jusqu'à cas dernières semaines 
parce qu'il était facile de fuir. Combien de Français 
n'émigreraient-ils pas s'ils avaient la certitude d'être 

accueillis dans une autre Frané~ comme le sont dans 
l'autre Allemagne les fugitifs ? Car les Allemands 
sont souvent poussés à la fuite par des facteurs qui 
ne sont pas particuliers à leur situation et qui ail­
le~rs ne font émigrer personne : les jeunes .s'en­
nment partout, ont partout des déceptions sentimen- , 
tales, se sentent partout incompris ; mais le . jeune 
homme qui à Dresde ou à Leip~g traverse une crise 
de romantisme est, bien plus qu'il ne le serait à Pa­
ris ou à Munich, tenté d'expliquer le malaise qu'il 
éprouve, l'incompréhension dont il souffre par la si­
tu_ation . particulière de son pays, de s'imaginer qu'il 
lm suffira de changer d'air politique pour que tout 
aille bien. _ , 

Il est malheureusement à craindre que les déci· 
SÏIJnS qui Viennent d'être . prises ne provoquent Url . 
véritable divorce entre le Pouvoir et la Nation, ne . 
transforment le malaise en hostilité. Elles ont rendu 
la fuite plus difficile et plus dangereuse, mais elles 
ont donné aux citoyens de la R.D.A. une raisiJn sup· 
plémentaire d'y songer comme à la seule issue. On 
fuyait jadis par lassitude ; ceux qui s'enfuient depuis . 
le 13 août le font par écœurement, sinon par déses­
poir ; ils assument, en s'enfuyant des risques plus 
grands qu'autrefois, plus grands pratiquement qu'un 
prisonnier de droit c_ommun qui s'évade. Et n'est-il 
pas vaiq de vouloir asso;:ier à une œuvre de relève­
ment national des hommes que piJur cela on est 
obligé de mettre en cage èt de menacer ? Est-il trop 
tard déjà pour tenter de les rallier autrement ? 

(1) Agence de voyages et de tourisme. 
(2) Reconnaissons que, jusqu'à ces dernières !jemai­

nes, de très nombreux citoyens de la R.D.A. ne crai· 
gnaie~t pas d'orienter leurs antennes de T.V. vers le!! 
émetteurs occidentaux. On entreprend, présentement 
de les _ramener à de meilleurs sentiments. 
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La semainè du 
,- _ 

---, 

cinénla soviétiqUe 
A Moscou, pendant la guerre, Asta­

khov, as de l'aviation soviétique, 
rencontre Sacha, une jeune fille 

romantique ; ils s'aiment, mais Asta­
khov est porté disparu. Sacha, qui at­
tend un entant de lui, lui reste fidèle. 
A la jin de la guerre, Sac'ha, qui a 
élevé l'entant, voit revenir une nuit 
Astakhov, qui a été fait prisonnier. La 
vie commune reprend. Astakhov n'est 
plus pilote, mais manœuvre. Découra­
gé, il boit. Le Parti ne veut plus _d_e 
lui : dans la Russie stalinienne, un 
prisonnier de guerre voit peser sur lui 
une présomption de lâcheté. Quelques 
amis sont révoltés par cette injustice. 
Mais un jour, arrive l'annonce de la 
mort de $taline : tout s'éclaire ,: les 
images du dégel envahissent l'-€cr_an ; 
la musique devient triomphale ; Asta­
khov est réintégré dans le Parti, rede­
vient pilote d'essai. 

Telle est l'histoire que raconte Gri­
gori Tchoukraï, le jeune réalisateur le 
plus en vue de l'Union soviétique au­
jourd'hui. Tel est le film qui a rem­
porté le Grand Prix du Festival de 
Moscou ... On chuchote même qu'au 
cours d'une représentation privée, cer­
tains dirigeants du P.C.F. auraient 
trouvé la projection de ce film haute-

Dans notre no 70, une coquille 
fait dire à Marcel -Ranchal le 
contraire de sa pensée. Il fallait 
lire (p . . 11, 4• colonne): « Si la 
satire de la religion et de son 
appareiL temporel (les séminaris­
tes qui viennent assister leur ca­
marade allemand) est assez in­
contestable ... » 

ment inopportune en France actuelle­
ment : « Tu comprends camarade, on 
n'a pas cru devoir ... Voilà, on n'a pas 
cru devoir ... » comme disent les types 
de la cellule d'Astakhov, un peu gênés, 
en lui refusant sa carte du Parti, dans 
la pièce où trône une gigantesque sta­
tue de Staline. On voit encore dans ce 
film des tas d'autres détails plaisants: 
il y est dit, à un moment, que celui 
qui n'a pas la carte du Parti peut très 
bien être meilleur communiste que ce­
lui qui l'a ; à un autre endroit, Sacha, 
ouvrière dans une usine, pleurant en­
core la disparition de soTL amant (par­
ce que, en plus ,.jamais Astakhav et 
Sacha ne se marient ! ) se voit- photo­
graphier pour- un journal et fatt brus­
quement figure de « travailleuse sta­
khanoviste » ... heureuse au boulot. 

Bien des éléments donc, pour ré­
jouir le cœur de ceux qui pensaient 
que, depuis le XXème Congrès, il y 
avait bien quelque chose de changé 
dans la réalité soviétique. Pourquoi 
ne pas l'avouer? Vis-à-vis de nos ca­
marades communistes, nous n'avions 
pas tellement envie de déterrer sans 
arrêt le passé stalinien, de les forcer 
à reconnaître et à désavouer les er-
7'eurs passées ; le plus souvent, dans 
les luttes menées ensemble, un accord 
tacite nous taisait éviter certains 
sujets ; chacun savait bien ce que 
pensait l'autre. Parfois, -nous étions 
agacés par une certaine bonne cons­
cience, un -certain ton d'infaillibilité 
que, pour notre part, nous essayions 
toujours de ne pas adopter, ' trop cons­
cients que nous étions des erreurs de 
la gauche non-communiste comme de 
celles du P.C. Et voici un film sovié­
tique - tout à tait officiel et récom­
pensé à Moscou -- qui vient nous 
dire : Oui; il 1! a eu des choses mau­
vaise~ ; oui, il est néfaste de les par<­
ser sous silence ; oui, il faut en parler. 
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LA MAIS.ON DE L'ANGE 

Rien que pour cela, i< Ciel Pur» est 
une date, non tellement dans l'histoi· 
1·e du fcinéma (nous allons en repar­
ler) màis dans la vie politique, ·dans 
l'histoire du P.C.U.S. 

* « Ciel Pur» donne raison, de la ma­
. nière la Plus éclairante, à ceux qui se 
sont toujours refusé à l'anticommu­
nismç - à ceux qui n'ont pourtant 
jamais hésité à dénoncer, à attaquer 
ce qui leur semblait injuste et mau­
t;ais dans la réalité soviétique -, à 

_ceux qui ont toujours entendu jaire 
de leurs critiques, si violentes soient­
elles, un moyen d'amélioration et non 
d'affaiblissement, de leurs camarades. 
Et il serait bien erronné, bien pre­
somptueux, de penser que c'est à ces 
critiques qu'est due l'évolution dont 
nous nous réjouissons ; mais le mérite 
des hommes de gauche qui jurent à la 
fois sincèrement progressistes et anti­
staliniens serait déjà grand, s'il se 
bornait seulement à avoir « parié » 
juste, à avoir misé sur une évolution 
favorable .du régime communiste, à 
avoir cru à un devenir, à un progrès ; 
aujourd'hui, le cri d'indignation de 
Grigori Tchoukraï, amplifié par mille 
porte-voix officiels, vient leur confir­
mer qu'ils étaient sur la bonne voie. 

Mais il s'agit de cinéma ... 
Que vaut « Ciel Pur » sur ce plan ? 

C'est un film étonnamment mélangé. 
On connàît, de Tchoukraï, l'admirable 
«Quarante-et-Unième» et la «Ballade 
du Soldat ». « Ciel Pur » est traité 
comme un mélodrame sentimental ; 
lorsque Astakhov, avant de partir 
pour la mission où son avion sera. 
abattu et lui - prisonnier, passe une 
nuit (la première) avec Sacha, ils ont 
un enfant : vieille règle du mélo. 
Autre trait mélo : un personnage de 
scientifique, à la jin du film, homme 
distrait avec des lunettes. Ce p-:zrti-pri~ 
déçoit souvent : le drame d' Astakhov 
et sa solution sont présentés de ma­
nière assez peu marxiste, et qui s'atta­
cherait trop aux notions de prise de 
conscience ou de praxis risque d'être 
assez horrifié par ce système élémen­
taire de solution des problèmes : Sta­
line meurt, t'>ut change et tout va bien. 

-Vision, encore, de mélodrame plus qUI:! 
d'analyse politique et c'est ce qui peut 
être empêche « Ciel-Pur» d'être lr. 
grand film de la déstalinisation : l'ab· 
sence d'une analyse marxiste. 

La dramaturgie est aussi simple -
voire simpliste - que l'analyse : mais 

· Tchoukraï, poète de l'amour, sait mer­
veilleusement convaincre, émouvoir et 
remuer le public le plus réticent, rien 
qu'en montrant la rencontre des d~ux 
jeunes gens, dans la rue, au début de 
leur _amour : elle lui a . donné rendez. 
vous par téléphone, il ne sait pas à 
quoi elle ressemble, s'attend à trouver 
une femme et ne remarque nullement 
cette gamine qui lui tourne timide­
ment autour. Par une scène comme 
celle-ci, Tchoukraï montre bien que sa 
renommée n'est nullement surfaite et 
si, devant une certaine simplicité, une 
certaine sentimentalité aux et Jets vo­
lontiers grossissants, nous faisons la 
-fine bouche, c'est peut-être nous qui. 
avons tort de n'être pas asséz bon pu­
blic, pour un film aussi imprégné de 
« bons » sentiments. 

* MAIS .« Ciel Pur» n'était pas tout 
seul, à la récente Semaine da 
Cinéma soviétique de Paris. 

Dans un ensemble d'intérêt inégal, 
mais qui dott représenter un assez 
bon échantfllonnage de la production· 
moyenne soviétique, l'on doit signaler 
bien d'autres titres. 

<• Paix à celui qui vient» avait été 
présenté à Venise;. il sera bientôt pro­
jeté commercialement en France. Alov 
et Naoumov, ses deux jeunes auteurs, 
avaient derrière . eux un film assez 
consternant, «Le Vent». La su-rprise 
de l'excellent « Paix à celui qui vient» 
n'en est que meilleure. Certes, l'anec­
dote sèchement racontée ruisselle de 
bonnes intentions : des Russes, un of-

- jicier très jeune, un chauffeur très 
. «peuple », ti.n -blessé sourd-muet, doi­
vent rejoindre une ville allemande, le 
7 mai 1945 ; les routes ne sont pas 
sûres, ils emmènent avec eux une Al­
lemande qui est sur le point d'accou­
cher ; en route, ils se font aider par 
un soldat américain. La communica­
tion entre les peuples, malgré les obs­
tacles du langage, l'espoir représenté 
par le bébé allemand que tous se li­
guent pour sauver, le pacijism_e des 
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Photo « Journées du Cinéma >> 

Eugueni Ourbanski, l'Astakhov de cc CieL' Pur >>. Un signe de renouveau. 

braves gens, tout cela ne serait guère 
convaincant si le film n'était emporté 
par un rythme, un entrain contagieux, 
une chaleur et une sympathie sans 
chiqué, un humour jamais méchant 
mais de bonne qualité (il y a un dia­
logue familier, style grognard d'Em· 
pire entre un général et son ancien 
chauffeur - après lequel ' le général 
pense : c'est curieux, je vieillis, je 
n'oubliai_s jamais un visage jadis -
et le chauffeur : zut, je me suis trom­
pé de général, c'était pas celui-là -! -
il y a une caricature sympathique du 
soldat àméricain, géant tonitruant et 
buveur de whisky). Comme chez 
Tchoukraï, on n'hésite jamais devant 
l'image-symbole, si énorme soit-elle : 
le film s'ouvre sur une croix de bois 
qui reverdit ; il '. se termine sur un · 
pipi d'enfant arrosant des mitraillet­
tes. 

«L'amour d"Aliocha », de Toumanov 
et Chtchoukine (encore deux jeunes) 
ne se situe plus pendant la . guerre : 
on y ~Dit un jeune homme sentimen­
tal au milieu d'une équipe d'ouvriers 
qui font des recherches géologiques ; 
il aime une jolie fille et n'ose pas le 
lui dire; les autres le plaisantent, l'en. 
couragent ; la fille, d'abord moqueuse 
devqnt ce timide, finit par l'aimer et 
ses camarades pa-r le reSfjecter. Tout 
le film est tait · sur un ton extrême· 
ment décontracté, sur un marivauda-

. ge tendre, sur une peinture des tra­
vailleurs qt+i · n'a absolument rien 
d'édifiant ou de_ · stakhanoviste : ce 
sont des travailleurs qui, tout en fai­
sant correctemen~ leur boulot, ne sem· 
blent pas avoir confiance, dans cha· 
cun de leurs gestes, d'édifier le socia­
lisme, et c'est. bien agréable. 

Les autres longs métrages jurent 
décevants- : « Les Cosaques » et « Ré­
surrection » adaptaien-t assez plate• 
ment les romans de L. Tolstoï. « Voi­
les Ecarlates» tut un conte de fées as­
sez pesant. Mais, du côté des courts 
métrages (ou moyens métrages), dés 
surprises arrivèrent encoré. Nous eû-

./mes, certes, droit à l'abondance de 
documentaires touristiques, aussi en­
nuyeux que leurs homologues améri­
cains, français, etc ... Nous avons stoï­
quement dégusté (pour ceux qui n'ai­
ment pas ça) des ballets dansés fdrt 
classiquement et filmés de même, arl­
miré les douches-de la-piscine de M os­
cou et les rennes de Sibérie. Mais« Un 
chien qui" rapporte » de L. Gaidai, nous 
apprit que les Russes savaient manier 

._ le comique burlesque_ 4 la « Mack Sen­
net » de manière efficace et hilarante; 
dans les « Trois récits de Tch~kov », si 
Aniouta et Vanka distillaient un en­
nui sentimental de bonne compagnie, 
« Up.e vengeance» avait la vivacité et _ 
la grossièreté d-élibérée d'un excellent 
comique satirique : - historiette d'un 
bourgeois cocu qui veut se venger et 
échoue. «Une Vengeance >l, diriqée 
par Irina Poplavskaia, bénéficie d'un 
acteur au .physique de phoque .bouffi, 
très convaincant,' nommé Mikhail 
YanchÛl:e. 

Enfin, ·c'est ' Vladimir Fétine. jeune 
réalisateur, qui a réalisé « Le Pou­
lain », moyen métrage_ d'après Choio­
kov. On cannait les thèmes du grand 
écrivain, son . amour de la nature, des 
chevaux, sa prédilection pour le pays 
des Cosaques. L'adaptation du « D0n 
Paisible » au cinéma n'a._vait pas été 
une réussite ; celle du «Destin d'un 
homme », par Bondartchouk avait eu, 
au contraire, un retentissement justi­
fié. « Le Poulain » est jort réussi ; !e 
côté rude et tendre à la jais de cette 
histoire d'un poulain. que le régiment 

des cosaques garde, parce que person­
ne n'ose l'abattre (alors qu'on ne de­
vrait pas s'en encombrer ! ) est racon­
tée avec verve et pudeur, et est éton­
nament jouée par un poulain qui a 
une très grand talent. Fétine, un nom 
de jeune à retenir. -

Un bilan positif 
Le bilan de la Semaine du Ciném·a 

soviétique ? Positif, sans conteste. Le 
déche-t que nous y trouvons n'est pro­
pgrtionnellement pas plus important 
que celui d'une sélection rep_résentati­
ve de notre cinéma - et peut-être 
moins: Ce qui est plus important, 
l'éventail s'élargit de plus en ~us, q_u­
tant dans les sujets traités que dans 
la manière dont ils sont abordés. L'an­
tistalinisme de « Ciel Pur» est un si­
gne da renouveau et; sur le plan ciné­
matographique, l'importance de cette 
résurgence du cinéma comique sovié­
t ique (qui avait brillé quelque peu 
vers 1930) n'est guère moindre,-par les 
espoirs qu'elle suscite aussi de son 
côté. 

A examiner les développements des 
différents pays, il n'est pas absurde 
de penser que le grand cinéma mon­
dial de demain sera russe d'abord. 
Malgré les classiques, Eisenstein, Pou­
dovkine, etc ... , je pense que la grande 
époque du cinéma soviétique est dans' 
l'avenir. non dans le passé ... 

; 

Marcel RANCHAL 

A PARTIR DU 11 OCTOBRE - ~ 
Roger PLANCHON 

A PARIS 
avec 

LE THEATRE DE LA CITE 

• Représentatio-ns exceptionnel­
les pour les Co-llectivités de ·· 
« Schweyk da.ns la II' Guerre 
mondiale », de Bertolt Brecht. 

S'adresser à la Fédération de 
Paris, à partir du 2 octobre. lle 
18 h. à 20 b. 

Tél. TRI. 88-97. 
• -Abo-nnements Collectivités : 

10 NF · (3 spectacles). S'adresser 
à BAL. ~ ou ELY. 36-86, de 
10 h. à 12 h. et de 14 h. 30 à 
19 h. . 

RECTIFICA 'riF ! -
Nous avons laisse passer beaucoup d':er­

reurs dans l'article publié ·sur Roger 
Planchon (Cf. TS · n• 69, p. 7). , 

En première colonne : il fallait lire : 
cc Me voici dans le bureau des cc Hautes 
Sphères » du Théâtre de la Cité, ete ... , 
et en col. 2 : cc Comme toujours lorsque 
Brecht... « Schweyk dans la seconde guer­
re mondiale >1 se déroule durant la se-

. conde guerre mondiale. D'abord, comme 
chez Hasek, au Calice... ». 

Toujours dans la 2"" colonne .: un ali· 
néa a sauté. C'est notre camarade Cop­
ferman qui dit : cc - Je ne connais ... 
Celui de Brecht ressemble-t-il à l'origi­
nal ? >> et R. Planchon répond : cc Com­
me toujours... >l 

Enfin, tes deux lignes en trop de la 
l'• colonne : cc ' de la guerre, une éviden­
ce dialectique... jusqu'à en mourir >> s'in­
tercalent entre la 2".. et 3"•• lignes du 
paragraphe « Du comique à la Mack Sen­
net >>. 

Nous demandons à nos lecteurs leur 
indulgence et pour nos fautes et pour 
notre retard à les rectifier. 
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LA VIE DU PARTI 

-o~ux nouvelles ~Fiches de formation» 
L A Commission Nationale de For­

mation, fidèle aux eng·agements 
pris par le Congrès et le C:~-~-· va 
publier incessamment ses tro1s1ef!le et 
quatrième « Fiches de forma~10n » 
pour les militants. D'autres smvront 
dans les prochains mois, ----- l'objectif 
étant d'éditer une douzaine de fiches 
d'i.::i la fin de l'année scolaire. 

Les deux nouvelles / fiches concer­
nent, l'une: la v• République (insti­
tutions, bases socio-économiques, évo­
lution et conflits internes), - - l'au­
tre : une analyse des classes sociales 
urbaines en France, actuellement 
(Evolution de la classe ouvrière dans 
la France du XX• siècle, et problè-

' mes économiques et politiques que 
cela pose). , 

L'actualité de ces deux thèmes n'est 
pas à souligner au moment où ·la · v• 
République subit à plein le poids de 
ses contradictions, et où nos efforts 
de « Front socialiste », · axés sur 
la classe laborieuse et les ·syndicats 
s·e précisent. 

Cette situation montre également 
l'actualité des deux fiches déjà parues 
avant et pendant l'été: 
• Evolution du pouvoir d'achat des 
familles ouvrières (en partant de leur 
budget). Les principaux chiffres de · 
cette fiche seront mis à jour dès la 
semaine prochaine par Tribune (dou­
ble page sur le, pouvoir d'achat). 

• Bilan social, économique et po· 
li tique de la Libération (de ·1944 à 
1947). Les leçons que nous pouvons ti­
rer de cette époque et des tentatives 
- souvent malheureuses - qui y vi­
rent le jour (sous de Gaulle, déjà!) 
sont d'un grand intérêt actuellement. 

1 ·r DES PLANS DETAILLES 
1 D'EXPOSES 

Rappelons à ce propos le but de ces 
fiches. Il ne s'agit pas seulement de 
notes documentaires que chaque mill­
tant a intérêt à avoir dans sa biblio­
thèque. Les fiches - qui peuvent, cer­
tes, jouer ce rôle - visent avant tout 
à permettre à chaque section, si pe· 
tite soit-elle, d'avoir à sa disposition 
de solides exposés de formation, basés 
sur la meilleure documentation. 

Faute de pouvoir envoyer dans les 
centaines de sections du Parti dea 
conférenciers compétents et péçlago­
gues, la CommissionNationaie de For· 
mation fournit à chaque section, sous 
for~e de fiches, des plans détaillés 
d'exposés, clairs, nourris et que com­
plète une bonne bibliographie. De la 
sorte, un camarade de la section - ou 
à défaut, de la Fédération .::.... peut, 

~ en étudiant le sujet quelque temps à 
l'avance à l'aide de la fiche, présen­
ter à la se.::tion un exposé aussi soli­
de et d'aussi bonne qualité que l'au­
rait fait un présentateur envoyé par 
la direction nationale. 

Chaque fiche est rédigée dans ce 
but. Toutes les sections qui en ont 
fait l'essai - et elles sont nombreu­
ses ~ se sont déclarées enchantées de­
la méthode. Essayez-la donc si vous 
ne l'avez pas encore tentée. La for­
mation des militants n'est pas · un 
.luxe; dans les batailles que nous au­
rons 'à mener pour mettre en place 
la République socialiste, elle appa­
raît COIJime un o-util indispensable. 
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DIX AUTRES FICHES 
EN PREPARATION 

D'autres fiches sont dès à présent 
en cours d'élaboration : 

économiques (rôle de l'Etat, 
comptes de la nation, plan~fication); 

- historiques (les partis ouvriers 
de 1914 à 1934, le Front populaire), le 
fascisme) ; · 

-"- sociplogiques (le monde rural en 
1961-; 

- .syndicales (les organisations syn­
dicales françaises actuellement, ~ur 
évolution récente; 

- internationales Oe monde com­
muniste, le problèm,e allemand). 

RECTIFICATIF ! 

U NE erreur s'est glissée dans le dernier 
article sur la relance de l'action reven-
dicative (Cf. T.S. n ° 70J p. 9 ). · 

Les Cadres Autonomes de la S.N.C .F., -
q~i ne participaient pas à la journée d'ac­
tion du 27 septembre, - groupent, ainsi 
que je l'ai écrit, ola majorité des Cadres mai> 
rion les roulants autonomes. Ceux-ci appar­
tiennent à un autre · syndicat ( F.G.A.A.C .) 
qui est d·'ailleurs une organisation catégo­
rielle et n'est' pas représenté à la Commis­
sion ritÎ:<te du Statut où la S.N.C.F. et les 
syndicats discutent des questions intéressant 
l'e!!1semble des. Che!)linots. A noter que la 
Fédération des Cadres Autonomes appar­
tient, comme F.O., à la puissante Organisa-

Cette diversité de fiches permet­
tra d'ici peu à chaque section de choi­
sir, en fonction des urgences de l'heu­
re et des connais'Sances de ses mem­
bres sur quels sujets elle fait de pré­
férence porter la "formation de ses 
adhérents. L'idéal serait - que chaque 
section consacre chaaue année 5 ou 6 
de ses réunions à des séances de for­
mation; le minimum - sans lequel 
notre Parti s'endormira vite- dans le 
« ron-ron » des vieilles formules 
se situe autour de trois réunions de 
formation par an. · 

Avec quatre fiches déjà sorties, cha­
que section · peut démarrer son pro­
gramme annuel de formation. Les fi­
ches à paraître d'ici la fin de l'a.n­
née permett-ront ·de mettre au point 
dans le détail ce programme. 

Ne tardez pas à passer vos com­
mandes: 

Fiches de formation · Tribune So-
cialiste. · 

54, bd Garibaldi. 
C.C.P. 5826-25. 
1 NF, la fiche. 

" C. E. S. " PROGRAMME 
REPRISE DES COURS 

17, rue de Chaligny 
paris-XII' _(Mo Reuilly-Diderot) 

• 
INITIATION ECONOMIQUE 

par M. RUNGIS 

• Mardi 24 octobre : 
L'ECONOMIE POLITIQUE, 
qu·est•ce que c'est Votre 
budget, et celui des autres. 

• Mardi 31 octobre : 
Comment fonctionnent les 
entreprises, et pour qui ? 

• Mardi 14 novembre : 
Les structures économiques 
de la France. 

t Lundi 27 novembre : 
L'Economie politique devant 
ses choix. 

• Mardi 12 décembre: 
Les problèmes éconoJViques 
et le Sodalisme. 

• 
Le 2oème annivèrsaire 

des fusillades 

de Chateaubriand 

1 
L y a vingt ans, le 22 octobre 

1941, vingt- sept patriotes 
français tombaient sous les 

balles nazies dams la carrière de . 
Châteaubviant ; le même jour, 
à Nantes, vingt-deu~ autres et 
quelques jours après cinquaiilte 
de plus à Souge s (Gironde) 
étaient fusillés comme otages. 

Le Comité National du Souve­
nir des Héros de Châteaubriant, 
ci:éè dès la libération pour per­
pétuer le souvenir de ctls héros 
de· la résistance fram.çaise, a dé­
cidé de fixer au dima.n(}he 22 oc­
tobre procba,jn la commémora· 
tion traditionnelle de ces fusil· 
lades, dont le retentissément fut 
considérable non seulement en 
Fram.ce mad.s dans le monde en· 
ti er. 

/ Répondez én grand nombre à 
cet ruppel, en vous rassembl-ant 
dans ce haut lieu de la résis· 
tance française que consti-t".Ie 
désormais la carrière. de Ohâ· 

. teaubriant où ont été transférées 
les terres des autres hauts lieux 
de la résistance fvançaise. 

lion Internationale de~ Transports ( I.T.F. ) qui 
a- tenu récemment son congrès ·à Paris. 

Les fédérations , C.G.T .. et ..C .F.T.C. ont dé­
cidé l'organisation de joumées d'action les 
16, 17 et 18 octobre, avant la réunion ide ' 
la Commission mixte. F.O. continue à re­
procher à la C.F.T.C. son approbation de la 
réforme de la rémunération décidée en mai 
60 ( réforme favora~le aux Cadres) ; elle 
reproche également à la C.G.T. de ne pas 
exiger l'arrêt de cette réforme et de se 
contenter de positions vagues et imprécises. 

Par contre, au Gaz et à I'Eiectricité de 
France, les quatre fédérations (C.G.T., C.F. 
T.C., F.O., C.G.C.) participent le 18 octobre 
à une demi-joumée d'action. 

Meetings 
et réunions 

LOIRE 
e La Fédération de la Loire du P.S.U. 

organise une réunion publique avec 
Claude BOURDET, le vendredi 13 oCtobre, 
à 20 h. 15, à la Bourse du Travail de 
SAINT-ETIENNE. 

CHARENTE-MARITIME 
e Le 13 octobre, à 21 heures, Maurice 

COMBES sera à SAINTES pour une réu­
nion exclusivement réservée aux Chemi­
nots. Réunion qui aura lieu à la Salle 

. des Cheminots, tue Saint-Palais, aimable· 
ment mise à la disposition de la sectiQ!l 

. P.S.U. par le syndicat C.G.T. des Chemi­
nots. 

e Le 21 octobre, salle Centrale, à SAIN­
TES. notre secrétaire général Edouard 
DEPREUX prendra la parole au cours 

- d'une réunion publique et contradictoire. 
e Le 22 octobre, à la Mairie de SAIN­

TES, de 9 h. à 12 h., les responsables 
, fédéraux et les militants de la région du 
. Centre-Ouest tiendront une réunion com­

mune en présence . d'Edouard DEPREU~. 
Un repas amical suivra cett,e réunion. 

EURE 
e Une réunion aura lieu le 15 octobre, 

à 14 h. 30, salle des Colonnes de la _Mairie 
de LOUVIERS, en présence de Charles 
HERNU, membre du Comité Politique Na· 
tional du Parti. 

Nous savons qu'un certain nombre de 
. nos camarades de la Seine-et-Oise vien­

dront assister à ce Congrès où nous les 
accueillerons amicalement. • 

Cette réunion sera consacrée à l'étude 
des problèmes du P.S.U. dans l'Eure et à 
des échanges de vue entre camarades des 
différentes- sections (recrutement, propa­
gande, ete ... ). La situation politique actuel­
le sera également évoquée et un appel 
sera lancé en vue d'un réveil des masses 
laborieuses. 

NIÈVRE 
e La Fédératio~:~ P.S.U. de la ll!ièvre 

invite ses adhérents et ses sympathisant~ 
à la conférence qui aura lieu le lundi 
23 octobre, à 21 h., dans le Hall du C~~mp 
de Foire à NEVERS, avec la participa­
tion de ~otre camarade Pierre MENDES· _ 
FRANCE. 

POUR PARIS : , 

Un week-end d'etudes 

«Syndicalisme 
et Société industrielle» 

La Fédération de Paris organise les 
samedi 28 et dimanche 29 octobre aux 
environs de Paris un nouveau week-end 
d'études sur le thème : 

-SYNDICALISME 
ET SOCIETE INDUSTRIELLE 

Les structures actuelles du Syndicalis­
me français, (effectifs et modes d'ac­
tion) ; 

- L'Entreprise et les structures syn-
dicales; · 

- Le Syndicalisme français face au 
néo-capitalisme. 

Les camarades intéressés sont priés 
de s'hiscrire dès maintenant à la FE­
DERATION DE PARIS, 8, rue Heriner, 
Paris-IX• où seront données les informa­
tions complémentaires. (Tél. TRI 88-97). 

Une garderie d'enfants est prévue. 

et une conference 
sur le Birth-control 

L'Interfédération de la Seine, les Fédé­
rations de Paris, Seine-Banlieue et Seine· 
et-Oise, invitent à assister à la conférence 
que fera le docteur Aron Brunetière 
sur le Birth-Control (maternité volon· 
taire) le 

MARDI 17 OCTOBRE 
à 20 h. 45, 10, rue de Lancry - Paris (X' ) 
(Métro République ou Jacques-Bonsergent) 

Cette réunion est placée sous la prési­
dence d'Edouard Depreux, secrétaire na­
tional du P.S.U. 

La responsable interfédérale 
à l'Action et à la Propagande féminine, 

Lucienne BORCHIO. 

• 
s. o. s. P.S. U. 

• La Commission Nationale de 
Solidarité cherche pour la femme 
d'un détenu ayant un bébé de 
9 mois une cha,mbre .avec possi-

. bilité cuisine. 
Réponse à adresser à. : 
Jeanne' HESPEL, FON. 76-00. 

' e ECHANGE : 1 pièce cuisine • 
cave (eau, gaz, électricité), St­
Ouen, près métro, loyer modeste, 

- Contre logement plus grand 
Paris-Banlieue. 

S'adresser à M. Sanchez, 8 bis, rue 
Soubise - St-Ouen. i 

• 

ORNE 

-le nouveau secrétaire fédéral 
Le camarade Charles Hlavacek, ré­

cemment muté en Seine-et-Oise, a été 
·remplacé au poste de secrétaire fédéral 
de l'Orne par : 

Jacques TONNELIER 
La Ferrière-Bochard (Orne). 

Le no 14 
du " Courrier du P. S. U. " 

est paru 
DOCUMENTS DE TRAVAIL 
SUR LA POLITIQUE INTER· 
NATIONALE : 
- Rapport de la Commission 

des Affaires internationales. 
- Positions sur le problème eu· 

ropéen. 
-:- Textes · sur le problème de 

Berlin. 
- ·Textes de travail sur l'orien­

tation générale de la politique 
Internationale du P.S.U. 

Le No ...... : .. .. . 0,50 NF 
Abonnement 1 an 6 NF 
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Le Budget 1962 
(Suite de la page 12} 

effectivès de cette aimèe) des impôts 
inclus dans les prix, ces « impôts 
aveugles » qui frappent les citoyens 
sans tenir compte de la disparité de 
leurs revenus. L'injustice de notre 
système fiscal s'en trouvera accr:te. 
L'impôt progressif sur le revt-nu ne 
représentera plus que 11,6 ~o des re· 
cettes de l'Etat ! 

Quant aux « allègements fiscaux » 
promis aux contribuables, ils se tra­
duiront par... une a-:1gmcutation de 
45 milliards d'anciens fra:1cs de la 
somme versée par eux au fisc, la pro­
gress-ion des revenus imposés d 'une 
an~é'e à l 'autre allant plus vite (no­
tamment à cause de la hausse des 
prix) que la . réduction légère da taux 
des impôts. 

· Sus aux salariés ! 

Concluons : la quasi-totalité des dé· 
penses supplémentaires de lfl62 - loin 
d'être toutes utiles, on l'a vu, et dont 
les plus intéressantes restent insuffi. 
santes - est mise à la charge des 
consommateurs ·: soit sous forme 
d'impôts ·qai vont faire monter les 
prix, soit sous fo~e de hausses des 
tarifs publics , (transport et tabac.). 

On pourrait imaginer que, ce fai­
sant,Debré, de Gaulle et Baumgartne~ 
-s'excusent auprès des salariés, qUI 
vont une fois encore su!)porter les 
coru;éqaences de leur politique réac­
tionnaire. Ce serait mal les ccnnaitre. 

Au contraire : les deux rapports qui 
servent de préambule au budget -­
rapport économique et exposé sur les 
Comptes de la Nation - insistent 
tous:les deux sur le danger ... des h aus­
ses de ·salaires ! 

« Une stricte discipline des sal~ires 
doit être efficacement « mainten:te », 
écrit le premier. « Les mouvements 
de salaires doivent être efficacement 
maîtrisés », ajoute le second. , 

Debré ne s'est pas c<•nsolé, on le 
voit, de l'échec que les syndicats ont 
fait subir à « sa » politi.que des 4 %. 

. Il veut « remettre ça » ... 
Nul do:ute que les travailleurs, unis, 

lui répondent. Ce q:te la V ' Hépubli­
que orgueilleuse n·a pu réussir, la V' 
moribonde ne pourra le faire. 

M. Rungis 

A MONTAUBAN 

Grèv-è aux Éts Bouyer 
pour la . réintégration 
d'un délégué syndical 

D 
EPUIS un certain temps, le pen011nel es! 

particu·lièrement mécontent aux Etablisse. 
ments Bouyer. Méthodes autoritaires de 

M. Bouyer qui n'accepte pas de syndicat, ne 
tolère que des « délégués-maison » choisis par 
lui, (le camarade Valade, délégué du personnel 
fut en 1959 arbitrai.ement renvoyé lon du re­
nouvellement de s011 mmdat), mauvais salaires 
dus à une application fantaisiste de la prime 
toujours en faveur du patron. 

La dernière paye fut particulièrement mauvaise 
alors que les heÛres de travail étaient particu. 
lièrement élevées et le rendement très bon. 
Aussi, les ouvriers débrayèrent · Ûn~ni~em~t 

' pour exiger qu' uae délégation soit reçue. 

Bouyer 'accepta· de rece.;,oir ùne èléléga~on_ 'e 
lendemain matin, mais le lendemain, il dé~ign• 
lui-mi.me les 'dé-légués 1 Or, deux · représe)1tants 
du syndicat C.F.T.C. se présentèrent qu'and mê· 
me. Il n'aecepta de les recevoir que séparément. 
A l'issue de l'entrevue, il leur annonça qu'ils 
étaient renvoyés. La protestation du personnel ne 
put empêcher que lè renvoi soit maintenu pour 
l'un des deux délégués. · 

Dès que le renvoi fut signifié officiellement 
à ce camarade, la totalité du personnel, à l'ex­
~eption dés bureaux, se mi! en grève illimitée. 

Depuis jeudi soir 7 octobre, la grève se pour­
suit. Elle est très activement menée par les res­
ponsables du syndicat· C.F.T.C. auxquels la gran. 
de majorité des ouvriers font confiance. Ré u­
nions, délégations et manifestation dans la ru<! 
avec pancartes. L'entente est parfaite et les ou­
vriers de chez Bouyer sont bien déterminés à 
tenir jusqu'à la victoire totale. 

Le P.S.U. a pour doctrine de respecter l'in. 
. dépendance totale des syndicats, mais il ap· 
porte toujours s011 af(pui, dans la mesure où il 
peut le faire, à tous les travailleurs engagés 
dillls une action revendicative - quelle que 
soit l'organisation' syndicale qui conduit cette 
lutte. 

En exprimant aujourd'hui sa solidarité au 
personnel de l'entreprise Bouyer, la section 
I'.S.U. de Montauban adopte Ja même attitude 
que lorsqu'elle a soutenu les tr~vailleurs de 
l'entreprise S.•liens qui appartenaient en majo­
ri té à la C.~ T. 

. . 

11 . 

''D · 1 . es\ sa aires .. ; in hausse constante'.' 
1 

C 
'EST un important hebdomadaire 
économique et financier qui a 
publié sous ce titre un article 

rappelant les hausses suc.cessives de 
salaire depuis quelques années. Ici, 
toutefois, il s'agissait des cadres. Mais, 
avec la nouvelle mesure de « remise 
·en• ordre » des traitements de Fonc­
tionnaires (de 1 à 4 % à compter du 
.1er novembre), et la déclaration du 
Premier ministre, dimanche à Tours 
( « Si l'on peut accepter dans une d.é· 
mocratie des revendications et même 
une certaine agitation, il n'est pas 
possible de tolérer que cette agitation 
contrarie l'intérêt national et trouble 
l'ordre public >> ), on voit bien que la 
v• est une république populaire et 
sociale. Ce sont seulement les « mé­
chants ouvriers » et les << meneurs >) 

qui diront le contraire. Il suffit sim· 
plement d'exprimer des revendications 
décentes : aussitôt le pouvoir, em­
pressé et reconnaissant de cette 
confiance, s'appli.que à les satisfaire. 
Voyez les Fonctionnaires. 

Les traitements 

des fonctionnaires 

En date du 6 octobre, le Journal 
Officiel a publié un décret concernant 
les personnels civils et militaires de 
l'Etat. Leur traitement de base est 
augmenté, spontanément, de... l % ! 
Mais cela n'est rien encore. Les élé­
ments dégressifs touchés jusqu'à l'in­
dice 300 seront désormais part entière 
du salaire. Pour cQncrétiser cette << re­
mise en ordre », le traitement de base 
atteindra annuellement 3.054 NF au 
1 •• novembre 1961 et 3.550 NF au 1er 
décembre. ' 

On imagine Cléjà l'ampleur du ra­
justement. Il est tel qu'on pense que 
les Fonctionnaires en activité ne 
s'apercevront pratiquement pas de ce 
pourboire. Pour les pensionnés 1~ ma­
joration de 4 % sera plus visible. Mais 
elle constituera une « amélioration )> 

très relative en regard des hausses 
de prix. 

En réalité, on indique que cette me­
sure doit être la première d'une série 
ctestinée à resserrer la grille des sa­
laires. Ceux;-ci seront ramenés de l'in­
dice 100 à 1.000 à l'indice 100 à 735. 
Les syndicats réclamaient, bien sûr, 
de telles mesures. Mais il est certain 
que la lenteur et l'insuffisance de 
celles-ci ne les satisfera pas... Pas 
plus qu'elles né satisferont les sala· 
riés. Les traitements de la Fonction 
publique, disent-ils, sont de plus en 
plus en retard par rapport à ceux du 
secteur privé. 

Pas d 'argen.t ..• 

Pas de professeurs ! 

L'indécence des salaires des · ensei­
gnants est une des causes majeures · 
de l'actuel manque de professeurs. Au 
cours d'une conférence de presse, le 

·Syndicat National de l'Enseignement 
Supérie:tr -l'a rappe.lé : « ••• Oa ne 
trouve plus assez rle c.andidats. Le 
salaire d'un maître assistant e..t 
1.200 NF par mois, prime de recherche 
com-prise. » 

Le S.N.E.S. réclame en conséquence, 
pour combler le déficit actuel - sur­
tout sensible dans les sciences - une 
augmentation des traitements. A titre 
de première mesure ; un réaju.steme:~t 
de ·la prime de recherche (transfor­
mée alors en « complément de sa. 
laire ») à dater du 1er janvi,er; -
actuellement de 13 % du traitement, 
elle sera portée à 30 % à cette datE;. 
Selon le S.N.E.S., un complément t~l 
pevrait être porté à 50 % des salaires 
au p• octobre 1962 et à 100 % au 1"' 
octobre 1963. 

En délégations 

séparées 

Les syndicats de Fonctionnaires' 
ont comme à l'ordinaire, été reçus· 
séparément . par M. Guillaumat, mi-· 
nistre d'Etat chargé de la Fonction 
publique. 

Les représentants F.O. et C.F.T.C. 
ont surtout insisté sur l'augmentation. 
du coût · de la vie qui rend insigni·· 
fiante lâ - mesure d'intégration indi-· 
quée plus haut. Les . fé-dérations · 
C.G~T., après leur rencontre_ avec M .. .. 
Guitlaumat, ont déclaré qu'aucune 

amélioration n'avait été apportée aux 
dispositions arNtées le 30 mai. Que 
les augmentations mensuelles nettes 
s'étageront pour la grande majorité 
entre 700 et 1.000 anciens francs. 
Qu'en fait, la rée.lle << remise en or· 
dre » des petites catégories demeure 
à faire. 

Enfin, la C.G.T. a protesté contre 
la reprise des discussions séparées 
avec le gouvernement et réclamé des 
pourparlers menés par tous. 

Les enseignements 

du 27 Septembre 

. Les différents syndicats ayant par­
ticipé au mou~ement de grèves du 
27 septembre considèrent que, malgré 
la situation politique peu favorable, il 
a été généralement bien suivi. Il sem· 
ble que des conversations seront en· 
gagées entre les fédérations dans cha· 
que ·industrie pour amplifier le··mou­
vement en y engageant tous les sec­
teurs afférents. Toutefois, des diver­
gences se font jour dans la tactique 
à suivre. 

Certains proposent une action me­
née . jusqu'à la satisfaction des reven-

. 
Monsieur Sudreau ' a 

dications dans une seule entreprise 
r nationalisée, à la suite de quoi de 
semblables avantages seraient étendus 

· à. d'autres secteurs. D'autres suggè­
rent un mouvement plus généralisé. 

Les premiers se · réfèrent au succès 
· obtenu par les personnels de l'E.D.F.­

G.D.F. Les seconds pensent que ie 
gouvernement durcira ses positions et 
combattra plus facilement les effets 
de mouvements localisés. 

Les quatre fédérations de l'Eclai­
rage se sont rencontrées (C.G.T. • 

·. C.F.T.C. - F.O. - C.G.C.). Ainsi que 
des représentants des Cheminots 
C.G.T. - C.F.T.C. · F.O. Les communi· 
qués. publiés font état d'un proche 
recours à l'action. Sans plus préciser 
son éventualité. On peut en conclure / 
qu'il n'y aura pas de mouvement im­
médiatement, d'autant que d'autres 
considérations entrent en ligne d!;! 
compte : ici, il s'agit de ne pas « gê­
ner » de Gaulle durant les négocia­
tions avec le F.~.N., en rejoignant les 
partis de la « grogne >). Là, de mettre 
surtout l'accent .!>Ur la questiOn de 
Berlin, et « les menaces contre :a 
paix ». Car toujours les problèmes 

, de l'unité d'action demeurent en sus­
\ pens ... 

la 

Emile Copfermann 

T.V. • • 

Le problème du logement 
ne doit pas être posé en . terme-s pol.itiques 

P 
LUS de 10.000 téléspectateurs ont 
écrit à Etienne Lalou dt>s qu'ils 
ont connu le thème de l'émission 

télévisée de la série << FAIRE FACE », 
diffusée vendredi dernier. C'est qu'en 
effet le problème du logement allait 
être exposé par le ministre lui-mêm~. 
Dix mille familles ont donc tenu a 
exposer aux réalisateurs - et à tra­
vers eux aux P<>uvoirs publics - leurs 
difficultés, leurs inquiétudes, leurs 
drames aussi. Ce simple fait témoigne­
rait à lui seul, si besoin était, de l'im­
portance de cette question. 

Rendons d'abord - une fois n'est 
pas coutume - un ho~mage . à M 
SU:dreau. C'est la prem1ere fms, en 
effet, qu'un Ministre de la Construc­
tiOn paraissait au petit écran pour e~­
poser une politique et la défendre. ,Dl· 
sons encore qu'il fallait un certain 
courage pour se présenter avec un 
mauvais dossier et tenter de prouver 
l'efficacité d'une action inefficace. 
Cela pourrait expliquer, semble-t-il, 1a 
nervosité dont le ministre a fait preu-. 
vé, allant jusqu'à couper la parole au 
président de la Confédération des Lo­
cataires pour ne pas répondre à une 
question. 

« La politique du · ministre. _de la 
Construction est celle du gouverne­
ment tout entier, et j'ose le dire, la 
mienne » déclarait de Gaulle voici 

' deux ans. Cette politique, M: Sudr!!au 
· en a donné un sai~issant raccourci. 

0 Des familles attendent·elles de-
. puis cinq ans un H.L.M. ? Ce n 'est 

pas, comme vous pourriez le penser 
parce qu'il y a pénurie d'H.L.M. loca­
tifs. Non. Pour le ministre, c"est un 
problème d'attribution. Les logements 
sont mal distribués, aussi va-t-on de· 
sormais afficher les · noms des bénéfi· 

· ciaires. Grâce à cette · méthode, l'Of­
fice de Paris qui const ruit chaque an­
née un peu moins de 3.000 logements 
pourra donner beauçoup plus rapide­
ment satisfaction aux quelque 110.000 
inscrits ! 

0 Les scandales de la construction? 
Les souscripteurs dU C.,N.L. << <>nt de 
la chance » car, grâce au projet de 
loi, du gouvernement, il n'y aura· plus 
de scandales. Mais à la question : 
« Pourquoi la loi n 'est-èlle pas appli­
quée » (cf. L'Immobilière Lambert) .. 
il n'y eut aucune réponse. · 

0 La spéculation foncière? Grâce 
aux projets du gouvernement, de l'or-
dre sera mis. · 
· 0 ·Les loyers chers ? Il ne faut pas 
en parler.- Le ·logement des vieillards ? 
C'est angoissant ... Mais .le gouverne­
ment a l'intention de ... 

. .. Nationaliser la construction? Non! 
Le ministre est humaniste à ses heu­

.- :res: Oar, paraît~il, ce· serait bureaucra­

. · tiser une fonction qui perdrait tout 
caractère humain, ~ -le logement ne: 

· -ciévant pas 'étrè octroyé, mais person-

nalisé. M. Sudreau est paraît-il « in· 
terventionniste », mais il a défendu 
une demi heure durant la libre entre-

lprise, se contentant de lancer un 
appel aux promoteurs privés qui dis­
paraîtront si la loi n'est pas respectée. 

La crise du logement, c'est avan:; 
tout un problème de répartition. Car, 
dit le ministre, il y a 15 millions de 

' foyers et 15 millions de logements en 
France. En comptant bien entendu 
les 400.000 taudis à détruire de toute 

' urgence, Ies centaines de milliers d'ha­
bitations rurales vétustes, les ruines 
abandonnées de la Lozère. S'il. y - a 
~rise dU logement, c'est que les popu­
lations sont devenues plus exigeantes 
du fait ·de l'augmentation du niveau 
de vie. Ah ! Ces prolétaires qui exi· 
gent (fi !) une douche, de l'eau sur 
l'évier et le chauffage central. M. !e 
ministre n'a certainement pas oublié 
les fortes paroles de feu Ricard du 

· C.N.P.F. déclarant qùe, si les travail; 
leurs avaient froid, ils n'avaient qu'à 
coucher deux par deux pour se ré­
chauffer!' 

Pour le titulaire du quai ct·e Passy, 
<< le logement ne doit pas Üre posé en 
termes politiqU€.:> », c'est un problème 
sociat Alors, les milliarils pour- la 
guerre d'Algérie, pour l'armée, pour, 
les << pétards » (le Reggane et autres 
dépenses de << prestige » ne sont pas 
dépensés au nom ·d'une certaine poli­
tique ? Ces mêmes milliards qui préCi­
sément manquent pour l'école, la 
jeunesse, la santé ·et le logement ! 

Pour résoudre ce problème « social», 
M. le1 Ministre a des projet1J et des 
intentions. ' 
' Cela vaut bien, n:est-il pas vrai , ·le:; 
toits qui s'envolent · ou les balcons qui 
s'effondrent ! 

J.-P. Muller 
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LE PROJET DE POUR. 1962 

• • Un choix politique aUSSl !. ré.actionnaire que les précédents· 

• Des . hausses de . 
plutôt des impôts les riches przx, que sur 

• La _"doctrine Debr.é "- reste . "Les . sQ,laires, . 
\ 

EUX cent trente pa,ge15 bourrées · D de chiffres, accompagnées de 
quatre rapports (économi.qu_e, fi­

nancier, Comptes de la Nation, Rap­
port du Fonds de Développement éco­
nomiq:Ie et social) et d'une cinquan-

. taine de comptes détaillés propres_ à 
chaque genre de dép·enses mini.sté­
rielles, - tel- est le projet de budget 

- pour 1S62 dont le Parlement vient de 
commencer l'examen. 

. Comme ~haque année, l'ampleur de 

. ces documents budgétaires a de quoi 
décourager. Il faut surmonter cette 
premi3re réaction p-our ét:Idier la p::>ll­
tique ·économique qu'entend _ su1vre, 

. l'an prochain, le. gouvernement. -­
politique dont le projet de budget est 
l'expression la plus nette et la p!:Is 

.d~taillée. 

De quoi a donc · J'air ce budget de 
1962 q"Ji sera, sinon le qernier de 
M. Debré, du moins Je . dermer de 
M. Baumgartner, celui-ci ayant a'·erti 
-le général de Gau!.le qu'il démission­
nerai.t :me fois le budget voté parce 
qu'il n'est plus d'accord ·avec la ma­
nière au tor i tai r é dont procf:de le 
Po:1voir à l'égard du- Parlemert ? 

Trois options 
fondamentales 
Trois grandes options ont prési~é -à ~ 

·la préparation du Budget ]962. I:eur 
-signiflcation _politique est fort cla1.re ·: 

1) ~< L'IMPASSE BUDGETAIRE » 
(total des sommës que le 1;résor 
public dépense d!lns l'an!lec, e_n 
dons ou en prets sans avon· 
de ressources . correspondantes-) 
EST MAINTENUE AU· DES· 
SOUS DE 7 MILLIARDS DE NF 
(6,87 exactement). 

Pourq:Ioi ? Essentiellement par féti- . 
chisme financier. Dans l'abondance 
actuelle de J.a trésorerie des banqu·es 
et devant la facili-té avec laquelle ie 
Trésor public trouve à emprunter, il 
aurait été incontestablement possible 
d'e porter « l'impasse » (c'est-à-dire la 
somme que le Trésor emprunte pour 
faire face. aux dépenses non co·lvertes 
par des recettes) à 8 milliards de :SF, 
voire _même davantage. 

Mai.s la rigu·eur sur ce point a paru 
à MM. Debré et Baumgartner le meil­
leur moyen d~affirmer urbi et orbi 
leur volonté de « se plier aux impé­
Tatifs financiers » et de « défendre 
la monnaie ». 

Plus prosaïquement, .ils y ont v:1 un 
bon rempart contre les revendications 
des « meutes » qui << grognent » ; en 
étant inflex1bles sur << limp,asse », ils 
annoncent leur volonté de l'être aussi 
sur le.s dema.nd·es de crédits· intéres: 
sarit les Fonctionnaires, les vieux, ies 
famiEes, le logemerrt, etc ... 

2) LES CREDITS .MILITAIRES 
CONTINUERONT A AUGl\'IEN· 
TER : 45,6 milliards d'anciens 
francs de plus que dans la Lai 
de Finances de 1961, votée un 
an plus tôt, et 7,5-"milliards d'an. 
'ciens francs. de plus que les dé­
penses effectives de 1961. 

Ces c"tédits atteindront en 1052 quel· 
que 1.927 milliards d'anciens francs 
( 1.727 inscrits au budget de guerre, et 
200 camouflés a:1 budget « civil » des 
pensions militaires). Pour peu qu'ils 
progressent - comme d'habitude ! -
en cours d'année, ils franchiront pour 
la première fois le oap de 2.000 mil­
liards : le prix d·e 700.000 H.L.M. _! 

Or, il aurait . été particulièrement 
important poar les Finances publi- • 
ques qu·en 1962, les dépenses militaires 
diminuent, - une foi.s n'est pas cou­
tume ! ·L'économie ainsi réalisée aurait 
pu P'ermettre de financer les crédits 
supplémentaires o'btenus par les pay­
sans grâce à leur lutte de !'l" té' der­
nier, et de couvrir en partie les 
dépenses occasionnées dans l'Ensei­
gnement par la poussée démogrœphi· 
que. C'es-t d'ailleurs ce qu·espérait 
Baumgartner au printemps, quand de 
Gaulle annonçait qu'il en terminerait 
en octobre avec l'affaire algérienne. 

On .sait où en sont les choses sur 
ce point. Et comme de Gaulle a voalu 
aJ contraire jouer les vedettes « atlan­
tiques » en ra~patriant des divisions et 

/ (Agip) 
Où trouver les recettes nouvelles ? Chez les petits consommateurs ... 

en intensifiant les dépenses d'arme­
ment moderne (fusées et programme 
spatial), le budget militaire qui- devàit 
diminuer... a augmenté de 3 % en 
un an. 

3) OU TROUVER LES RËCF;TTES 
NOUVELLES (5,62 milliards de 
NF, p'ar rapport à la Loi de 
Finances de 1961 et 3,':'8 milliards 
par rapport au budget effectif 
de cette a.nnée) nécessitées par 
les dépenses supplémcnt:tîres de ' 
l'an prochain ? 

Une forte partie était procurée sàns 
peine par le meilleur rendement des 
impôts existants, lié à !'expansion. ·Le 
reste- ? . 

La logique commanàa1t de le de­
mander à des impôts sur les riches, 
fraudeurs habituels du fi.3.-:, ou à u:1e · 
taxe exceptionnelle sur les bénéfices 
de guerre (paisque c'est la prolonga­
tion du conflit aigérien qui désôquili­
bre cette année encore le budget>. 
Mais la logique a peu à voir avec là 
pratique gouvernementale. Bau.mgart­
ner, Debré et· de Gaulie ont préféré 
demander cet argent a:IX petits 
consommateurs, acheteu'l's de biens 
courants et usagers des s~rvices pu­
blics : les tarifs du inétro, des auto-

' 

bus, des chemins de fer allgmeuteront 
donc, pour éviter à l 'Etat de prêter 
tous les capitaux q"Je lui clema·ndaient 
ies indU~Stries nationales en vue de se 
développer (1) ; de même, les prix du 
tabac seront majorés, pour procurer 
au Trésor quelques re.!>sources supplé· 
mentaires, Le choix des victimes est 
politiquement fort clair. . 

Ces options ' fondamentales étant 
rappelées, analysons sommairement 
les grandes lignes du prochairi bud· 
get. 

frioritè. 
oox !lépeiises courantes 

' ' . ' . . i . 

sur les lnvestîssemenls ' 
Du côté des dépenses 'J5,2 % de 

pl1JS que çette année, et 8 % de plus 
que dans le budget ·voté il y a tm an), 
sept changements principaïJx sont à 
signaler: 

• Les dépens-es .;ruiltaires progr:s. 
sent, ainsi que nous venons de le 
dire, pour une part d'ailleurs assez 
faible par rapport au total ( 45,6 mil· 

Recettes fisèales supplémentaires en 1962 -
(En milliards d'anciens frarfcs) . ' 

1 

-
- Par rapport / Par ra9port 

- au budget aux recettes effectives 
de 1961 de t961 

> 

1.- IMPOTS INCORPORES DANS LES PRIX ' 
, 

-T.V.A. et taxe sur les prestations de service looo 
251 145 

-Autres impôts indirects (tabacs, vins) ···· ········ - -- 12 
-Droits tje douane •••••••• 0 • ~. 0 ••••••••••• •• •••• 

98 41 
- Versement forfaitaire sur les salaires ·· ··· ····· ·· 43 39 

-
_,_ --

\ TOTAL · · ·········· · ·······•••!•••••• 392. 237 

Il. - AUTRES lM POTS : 

- Contributions directes (dont impôt sur le revenu) •• 45 45 
-Impôt sur les sociétés .............. ..... ..... 38 21 
- Autres impôts directs ···· ·· ······· ········· ···· 15 -
-Droits d'enregistrement et de timbre ............ 33 --- --

TOTAL .. ........ .. .................... 131 66 

. 

voilà l'ennemi'' 

liards d'anciens francs par rapport à 
la · Loi de Finances de 1961, sur une 
progression totale de 563,9!· 

· • Les intérêts payés aux créanciers 
de l'Etat (Service àe la Dette publi· 
que) augmentent · de leur côté ùe 13,8 
milliards d 'anciens francs. 

• Les augmentations de -traitements 
des ·Fonctionnaires ( ainsL que les re· 

. traites et les pensions civiles des 
_ victimes de la guerre, indexées sur ces 
-. t:z:aitemerits) ~écessitent d'natré part 
-. 21:4,7 milliards de plus qu'il y a un 
', an ·: 150 _pour !·es mesures déjà ,annon­
. cées è.t 64:7 · pour çelles e~ coùrs de 

· : gisçussiqn ::tvec les·. Syndicats de 
' Fonctionnai-re.s. Un complément de 
' )7 -milliards est préyu pour la revalo· 
: _;risation de · l~a Fonction ensei~!lanh~: 

· .'• .Une doU2Jaine d 'autres milliards 
· sont · insérLts .. pour la créùtion de 
:.po~tes s_upplêmentaires, tlssentielle· 

meht dans l'Enseignéinènt. 23.000 em: · 
· ploi.s sont créés' à l'Educàtion natio­
. nale, ·dont 6.000. postes · d'im;tttuteurs, 
. 7,000 de professeurs, 1.600 dans lès 
. Un:iver~it~_s.· .. On sera encore loin, ce­

. : pendant, des effeétifs· minim~ : plus 
· • · · de 10.000 postes -manqueront encore 
, ~ ~d-~:t?S :le primaire et le second::o.ire. · · 

. . 
~ · . • L'enseignement privé voit s.t dota­

. : tion · pl:uS . que .. doublée, pitfsqu•efle 
,passe de 20 à 48,7 J?illiards ' d' AF. _· 

.e Q:tant aux -subventions, qui pro­
. gréssent , fortement ( + · 205 milliards 

d'AF), leur augmentation concerne 
surtout l'Agriculture ( + 172 mii!iards, 

· ftuit des luttes paysannes de l 'été), 
. les p.rimes à la constrtictitm ( + 10), 
la S. N. C. F .. < + .. 6), les Houillères 
<+ 5) ... 

Le tableau ci-contre est très clair à 
cet égard. 

• Po-ar les INVESTISSEMENTS, 
la situation est moins bonne encore. 
Les crédits pour les constructio~s sco­
laires sont à peine supérieurs à la 
moitié de ce que M. Paye lûi-même 
jugeait nécessaire (222 milliards au 
lieu de 410). Les dépenses peur prêts 
aux H.L.M. progressent à peine : + 7 
milliards (les aatorisations de dépen­
ses augmentent, elles, plus for'tement). 
Les prêts -aux sociétés natio:Iales di· 
minuent <Houillères, G.D.F., Commis· 

. sariat à l'Energie atomiqua), de même 
~ que -les indemnités de reconstmction 

{104 au lieu de 131). Au total, en dépit 
d'une aide accr.1e à l'Industrie privée, 
les dépenses de l'Etat, en capital, aug­
me:Itent de 3 % à_peine (les autori· 
sations de dépenses progressent elles, 
de 10 o/o environ,- ce qui est bea~1coup 
moins que le~. années précédentes). · 

Recettes : 
.> ' 

·Les 4/$ du supplément 
demandés (lÛ conSÔÎJ!maleul" 

Du côté des recettes budgétaires, en 
progression de· 8 o/o par 'rapport à la 
Loi de Finances de 1961 tet de 4,5 % 
par ra~pport aux recettes effectives de 
cette -année), l'amélioration est atten.:' 
due no.n pas·d'une taxation plus j:!Ste, 
mais, comme d 'habitude, ct·un nii>i!leû:r 

' rendement des impôts incorporés dans 
les prix. Ceux, -précisément, que paie 

. . Ja gvande foule de$ petits consomma· 
teurs. 

Le_ tableau ci-çontre est très clair a 
cet egard : 

Le gouvernement attend les ·4; 5 ·du 
supplément (par rapport aux recettes 

M. Rungis 

(1) Cela ne suffira d'ailleurs pas ; 
aussi, les sociétés nationales dcn~nt­
elles, en outre, emprunter plus large­
ment - (15 o/o de plus, dit·on) - aux 
prêteurs privés à un tauY. d'intérêt 
plus élevé que celui qu'aurait consenti 
l'Eta.t. D'ici qu'on reproche aux entre­
prises natiouales de s'endeHer ! 

_ (suite page 11) 
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